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L’ODYSSÉE 

D’ H O M E R E. 


CHANT ONZIEME. 

L ANÇANTàla mer notre vaisseau , 
nous l’armons du mât et des voiles; 
nous embarquons les victimes; enfin 
nous y montons nous-mêmes, pâles, 
les paupières mouillées de larmes , 
lame saisie d’horreur. La déesse, qui 
triomphe et par sa beauté et parles ac- 
cents de sa voix,Circé, nous envoie un 
vent favorable ; compagnon fklele de 
notre route , il souille , nos voiles 
s’enflent ; notre proue fend avec im- 
pétuosité la mer azurée. Nous som- 
mes assis et tranquilles , tandis que 
le pilote et le vent dirigent notre 
course : durant le jour entier sont 
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tendues toutes les voiles du vaisseau 
qui franchit l’empire des ondes ; et 
lorsqu’enfin le soleil disparoît , et 
que les ténèbres delà nuit se répan- 
dent , nous touchons à l'extrémité 
du profond océan. Là sont les habi- 
tations des Cimmériens , toujours 
couvertes d’épais nuages et d’une 
noire obscurité. Jamais le dieu bril- 
lant du jour n’y porte ses regards , 
soit qu’il gravisse avec effort vers le 
haut sommet de la voûte étoilée , soit 
que son char descende des cieux et 
roule précipitamment vers la terre ; 
une éternelle niiit enveloppe de ses 
voiles funèbres les malheureux ha- 
bitants de ces contrées. 

Abordés au rivage, nous débarqtions 
nos victimes, et nous pénétrons jus- 
qu’au lieu que nous indiqua Circé ; 
l’enfer s’ouvre à nos regards. Là. 
Euryloque et Périmede saisissent les 
victimes : moi, armé de mon glaive 
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étincelant, je creuse une fosse lar- 
ge, profonde; sur ses bords coulent 
des effusions de miel, de vin, et d’eau 
limpide, en l’honneur du peuple en- 
tier des mânes ; la lleur pure de fa- 
rine blanchit ces libations. Que de 
prières j’adresse aux ombres ! je pro- 
mets de leur immoler , dès que je 
rentrerai dans Ithaque , une génisse 
stérile , la plus belle de mes trou- 
peaux, et d'allumer un bûcher char- 
gé d’offrandes précieuses; je promets 
à Tirésias le sacrifice d’un beîier, le 
plus distingué de ceux qui paissent 
dans mes prairies, et aussi noir que 
la nuit. 

Après avoir adressé aux morts mes 
prières et mes vœux , j’égorge les vic- 
times sur la fosse : le sang coule en 
noirs torrents. Bientôt , du fond de 
l’Erebe, s’élève de tous côtés le peu- 
ple léger des ombres. On voit con- 
fondus les épouses, les hommes en- 
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levés dès leur printemps , les vieil- 
lards courbés sous le faix des ans et 
des travaux , les jeunes filles gémis- 
sant d’avoir exhalé à leur tendre au- 
rore le souffle de la vie , une foule de 
guerriers , victimes de Mars , cou- 
verts de proiondes blessures, et char- 
gés d’armes ensanglantées. Ces om- 
bres se pressoient autour de la fosse 
avec des hurlements affreux ; j’étois 
glacé par la terreur. Cependant j’a- 
nime les miens à dépouiller les vic- 
times étendues sans vie , à les livrer 
à la flamme , en invoquant à grands 
cris les dieux infernaux , l’horrible 
Pluton , et l’inexorable Proserpine ; 
et, le glaive à la main, j’ose écarter la 
foule des ombres , sans leur permet- 
tre d’approcher du sang , avant que 
Tirésias ait rendu ses oracles. 

D’abord m’apparoît l’ombre de 
notre compagnon , le malheureux 
Elpénor ; la terre ne l’avoit pas en-i 
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core reçu dans son sein. Entraînés 
par d’autres soins , nous avions laissé 
son corps dans le palais de Circé , 
sans 1 arroser de nos larmes , sans lui 
rendre les honneurs funéraires. A 
son aspect , touché de compassion , 
mes yeux se mouillèrent de pleurs. 
Elpénor, dis-je, comment es-tu des- 
cendu au séjour de la profonde nuit? 
Sans voile et sans aviron , tu as de- 
vancé mon navire. 

A 

O fils généreux de Laërte , répond- 
il d’une voix gémissante, un mauvais 
génie, et l’excès d’une liqueur fatale, 
causèrent ma perte. Couché au haut 
du palais de Circé , mon réveil fut 
plein de trouble ; impatient de te 
suivre, je me précipitai du toit ; mon 
cou fut brisé , monarae s’envola aux 
enfers. Mais je te conjure par ceux 
dont tu regrettes l’absence , et que 
ton cœur adore comme des dieux , 
par ton épouse , par ton pere qui 
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éleva ton enfance avec les soins les 
plus tendres , par le jeune Téléma- 
que , ce cher et unique rejeton que 
tu laissas dans ton palais , veuille , ô 
roi , dès que tu reverras l’isîe de Cir- 
cé , te souvenir encore de ton com- 
pagnon ; car je sais qu’échappé dn 
royaume des morts , ton navire doit 
aborder encore à cette isle. Ne m’y 
abandonne point sans m’avoir donné 
des larmes , sans m’avoir accordé un 
paisible tombeau ; que je n’aie pas 
le malheur de t’attirer l’indignation 
des dieux. Consume mon corps , tou- 
tes mes armes ; et dresse aux bords 
de la mer à un infortuné un monu- 
ment qui soit connu des races futu- 
res ; enfin que l’aviron dont mes 
mains guidèrent ton navire soit érigé 
sur ce monument. Ô toi , dont je 
déplore le sort, repartis -je, n’en 
doute point , mon cœur te le pro- 
met ; tes vœux seront pleinement 
accomplis. 
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Nous formions ce lugubre entre- 
tien ; je tenois d’un bras ferme mon 
glaive nud sur le sang ; le fantôme, 
dont je n’étois séparé que par la fosse, 
ne cessoit d’exprimer sa douleur et 
ses vœux. Tout-à-coup s’élève l’om- 
bre pâle de ma mere , la fille d’Au- 
tolicus , la vénérable Anticlée ; elle 
vivoit encore lorsque je partis pour 
la fatale Troie. J’attache sur elle un 
œil baigné de pleurs ; mon cœur est 
troublé par le désespoir. Mais , quel- 
que effort qu’il m’en coûte , je ne 
laisse point approcher du sang cette 
ombre chérie , avant d'avoir rempli 
mon premier devoir et consulté Ti- 
résias. 

Enfin , blanc de vieillesse , le pro- 
phète , l’honneur de Thebes , Ti- 
résias paroit. Il tient en main son 
sceptre d’or. Il me regarde , et sou- 
dain me reconnoît. Ô fils infortuné 
de Laërte , dit -il , pourquoi as -tu 
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quitté la lumière du soleil , et vu les 
mânes et leur horrible séjour? Re- 
cule de la fosse , retire ton glaive 
laisse-moi m’abreuver de ce sang, et 
je te dévoilerai l’avenir. Il dit, je re- 
cule , je retire mon glaive. L’ombre 
approche , s'abreuve du sang noir. 
v Voici ses oracles : 

Fameux Ulysse , tu n’aspires qu’a- 
près un fortuné retour dans ta pa- 
trie : mais un dieu semera les obsta- 
cles sur ta route ; tu n’échapperas 
point à l’œil de Neptune ; il nourrit 
au fond du cœur le plus vif ressenti- 
ment contre toi , tu as ravi la vue à 
son fils* 

Cependantvous parviendrez, quoi- 
qu’à travers une foule de maux, au 
séjour de vos ancêtres: mais ce n’est 
qu’à cette condition ; maîtrise tes 
désirs et ceux de tes compagnons , 
lorsqu’échappé aux tempêtes , ton 
▼aisseau heurtera les bords de l’iale d® 
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Thrinacie.Là, vous verrez paître dans 
de belles prairies les troupeaux tlo- 
rissants du Soleil, l'œil et l’oreille dô 
l’univers. Respectez ces troupeaux* 
alors l’infortune s’acharne en vain à 
vous poursuivre ; vous reporterez un 
jour’ vos pas dans Ithaque. Malheur 
à vous , si vous répandez leur sang! 
je t’annonce la perte de ton vaisseau 
et do tes compagnons : et si * par la 
faveur des dieux , tu évites toi-même 
le trépas , ton retour est lent , mal- 
heureux ; après avoir vu disparoître 
tous tes amis , tu reviens dans ta pa- 
trie , seul , sur un navire étranger. 
De nouvelles disgrâces t’attendent 
au sein de ton palais ; tu y trouves 
des princes ambitieux, qui envahis- 
sent tes biens, briguent la main do 
ta vertueuse épouse, et cherchent à. 
la séduire par l’offre de leurs dons. 
Cependant parois dans ta demeure , 
et tu puniras leur orgueil et leur in-! 
lolence. 
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Mais après les avoir immolés par 
la ruse ou par la force, homme né 
pour les périls et les travaux , re- 
prends , il le faut, reprends l'aviron, 
parcours de nouveau l’onde et la terre 
jusqu’à ce que tu arrives chez un peu- 
ple qui n’a aucune connoissance de 
Neptune , qui n’assaisonne point de 
sel ses aliments , qui même n’a ja- 
mais entendu parler ni de proues 
que le vermillon colore , ni de ra- 
ines , ces ailes des navires. Je vais 
te donner un signe certain de ton 
arrivée chez ce peuple. Un étran- 
ger, attachant l’œil sur le large avi- 
ron qui sera dans ta main , se pré- 
sentera devant toi ; il dira qu’un van 
repose sur ton épaule brillante de 
pourpre : enfonce l’aviron dans cette 
terre ; offre à Neptune , au milieu 
de ce peuple , de beaux sacrifices , un 
belier, un verrat, un taureau ; laisse 
en ce lieu ton aviron , et pars. Pre- 
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tourné dans ton palais , lais ruisseler 
en l’honneur des dieux du spacieux 
Olympe , sans en oublier aucun , le 
sang des hécatombes les plus distin- 
guées. Alors tu auras enfin appaisé 
Neptune ; et , loin de la mer, la moi t 
te plongeant dans un paisible som- 
meil déliera doucement le fil de ta 
vie , à la fin de la plus longue et de la 
plus heureuse vieillesse , et tu lais- 
seras ton peuple dans la prospérité. 
La vérité même a dicté cet oracle. 

Il dit. Tirésias , repartis-je , les dé- 
crets des dieux s’accompliront. Mais 
je vois près de la fosse l’ombre de ma 
mere, immobile et muette ; elle n’a- 
dresse pas une parole à son fils , ni 
même ne leve sur lui ses regards. 
D is, o divin prophète , par quel moyen 
pourra-t-elle me reconnoître? 

Tu vas l’apprendre, répond-il. Ce- 
lui des morts auquel tu permettras 
«l'approcher de cette fosse et de s’a- 
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breuver de ce sari g ne tardera pas à 
te reconnoître , et t’instruira de ce 
qui peut t’intéresser: mais celui que 
tu en écarteras fuira dans la nuit pro- 
fonde. 

L’ombre , après m’avoir rendu ses 
oracles , se retire et se perd dans la 
sombre demeure de Pluton. Je restois 
avec constance en ce lieu. Ma mere 
enfin s’approche, touche de ses levres 
le sang noir des victimes. O mon fils, 
dit-elle soudain d’une voix lamenta- 
ble , comment es-tu descendu vivant 
dans ce séjour de ténèbres ? l’aspect 
même en est interdit à ceux qui res- 
pirent. De grands lleuves, de redou- 
tables torrents , une barrière im- 
mense , l’océan, qu’on ne peut fran- 
chir sans le secours du meilleur des 
vaisseaux , nous séparent. A ton re- 
tour de Troie , égaré long - temps 
dans ta course, aurois-tu été jeté , 
avec tes compagnons , dans cetta 
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tViste demeure? Quoi ! n’es -tu pas 
encore rentré dans Ithaque? tes yeux 
n’ont-ils pas revu Pénélope et ton 
fils ? 

Ma mere , dis -je , l’excès de mes 
disgrâces m’a contraint d’aller dans 

rj 

l’empire des morts consulter l’ombre 
de' Tirésias. Toujours errant de plage 
en plage , poussé d’inforfune en in- 
fortune, du moment où, sur les pas 
d’Agamemnon , je courus attaquer 
«Troie , je n’ai point ericore touché 
les bords de ma terre natale, ni delà 
Grèce. Mais, dis-moi, je t’en con- 
jure , quel destin t’a plongée dans 
l’éternelle nuit des enfers? Sont-ce 
les langueurs de longues infirmités? 
ou Diane , par le vol rapide et: insen- 
sible de ses fléchés , a- 1- elle rompu 
la trame de tes jours ? Parle-moi du 
bon vieillard mon pere Laërte, et du 
fils que je laissai dans mon palais ; 
vivent-ils encore ? sont-ils en posses- 

4 * ^ 


Dlgitized by Google 


1 14 l’odyssek, 

Bion de mes domaines ? ou quelqu’un 
a-t-il osé les en dépouiller? N’a-t-on 
plus d’espoir de mon retour ? Fais- 
moi connoître aussi les pensées , les 
sentiments de Pénélope. Un lien 
étroit l’attache-t-il toujours à cet en- 
fant? et veille-t-elle à la conserva- 
tion de mes biens? ou enfin a-t-elle 
donné sa main à quelque prince de 
la Grèce? 

Ta femme ! répond ma mere vé- 
nérable , rien auroit-il pu ébranler sa . 
constance ? Ab ! elle n’a pas quitté 
le seuil de ton palais ; ses jours et ses 
nuits, cercle de douleurs, se consu- 
ment dans les larmes. Tant que j'ai 
vécu , personne ne s’est emparé de 
tes domaines ; déjaTélémaque , tout 
jeune qu’il est, dirige la culture de 
tes champs , et, formé parle ciel pour 
être roi et juge suprême, il participe 
à de beaux festins, et il y invite les 
chefs et les étrangers. Mais ton pere. 
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hélas ! ne porte plus ses pas à la ville; 
ab sorbe dans le désespoir, il se cache 
au sein de ses campagnes. Il s’y traite 
durement. Il n’est plus pour lui ni 
tapis brillants , ni superbes couver- 
tures , ni riches vêtements ; l’hiver 
même, il n’a d’autre lit que la terre ; 
enveloppé de vils manteaux , entouré 
de ses esclaves , ce roi sommeille près 
du feu dans la poussière. Dans les 
jours plus heureux de l’été et de l’au- 
tomne, on lui forme , à l’abri d’une 
treille , au milieu de ses fertiles vi- 
gnobles , un humble lit des feuilles 
dont la terre est jonchée. Là, il gé- 
mit ; chaque instant accroît son dés- 
espoir ; il déplore sans cesse ta des- 
tinée , et à tant de peines se joint 
le fardeau de l'importune vieillesse. 
C’est ainsi que je vis arriver le terme 
fatal. Non, les traits de Diane, mort 
trop fortunée , ne me précipiteront 
jwiut au tombeau , ni aucune iaür- 
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mité , sort commun des hommes , 
ne sépara mon ame d'un corps len- 
tement consumé , mais les soupirs 
et les pleurs continuels que je to 
donnois , mon cher Ulysse , mes vi- 
ves inquiétudes sur ta destinée , lo 
souvenir toujours présent de ton ame 
noble et tendre , m’arracherent en- 
fin, après de longs tourments, cetto 
lumière tant souhaitée du jour. 

Elle dit. Je desire ardemment 
d’embrasser la pâle image d’une mere 
adorée ; trois fois je m’élance pour 
la serrer contre mon sein , trois fois 
elle s’envole de mes bras : telle dis- 
paroît une ombre fugitive, un songe 
léger. Une douleur plus vive déchire 
mon ame. G ma mere, m’écriai-je, 
pourquoi te dérober à mes embras- 
sements 's’Unis par ces tendres étrein- 
tes, au moins dans les enfers , nous 
nous serions rassasiés du plaisir amer 
de confondre nos larmes. Cruelle 


Digitized by Googl 


C H À N T X I. 17 

Proserpine , au lieu de cette ombre 
si chere , ne m’as -tu envoyé qu’un 
vain fantôme pour redoubler mes 
gémissements et mon désespoir? 

Hélas ! mon fils, le plus infortuné 
des humains , répondit l’ombre , la 
déesse des enfers , Proserpine , ne t’a 
point abusé. Telle est , après le tré- 
pas , la condition des mortels : ils 
n’ont plus ni chairs ni os ; tout est 
la proie de la flamme dévorante , dès 
que le corps pâle et glacé a exhalé le 
souffle de la vie ; l’ame , comme un 
songe voltigeant , fuit au séjour des 
ombres. Hâte -toi , remonte à la lu- 
mière , et sou viens-toi de tous les se- 
crets de l'empire ténébreux ; qu’un 
jour ta bouche les dévoile à ta fidclo 
Pénélope. 

Cependant , envoyées par la re- 
doutable Proserpine qui hâtoit leurs 
pas , accourent les ombres des épou- 
ses et des filles des plus grands hé- 

2. 
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tos ; elles se pressent en Foule autotrt* 
tic la Fosse sanglante. L’ordre de Ti- 
, résias se retrace à mon esprit ; mon 
épée brille aussitôt dans ma main 
intrépide , et ne leur permet point 
de s’abreuver toutes à la Fois du sang 
des victimes. Elles approchent donc 
tour-à-tour ; je les interroge à loisir ; 
leurs levres m’apprennent leur race 
et les événements Fameux de leur 
vie. 

Quelle est celle qui s’oFFre à mes 
premiers regards ? C’est Tyro , d’un 
sang illustre , la fille du redoutable 
Salmonée , et l’épouse de Créthée 
né d'Eole. Jadis , éprise du divin 
fleuve Enipée , qui épanchoit dans 
les campagnes les plus belles eaux, 
elle se baignoit souvent dans ce crys- 
tal limpide. Neptune , un jour , sou3 
la Forme de ce dieu , surprend la 
jeune beauté près du lleuve roulant 
dans la mer. Soudain les vagues azai- 
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ïées s’élèvent comme une montagne, 
et , se courbant eu voûte autour des 
deux amants , dérobent à tous les re- 
gards le dieu et l’aimable mortelle. 
111 ni délie la ceinture ; sur les yeux 
de T yro flotte la vapeur d’un léger 
sommeil , qui favorise l’erreur de 
cette amante. Belle Tyro , lui dit le 
roi des mers , tu ne dois pas rougir 
de ma flamme. Avant que l’année 
ait fini son tour , tu seras mere de 
deux illustres rejetons ; la couclie 
des immortels enfante des héros. 
-Èleve ces heureux fruits, prodigue- 
leur les plus tendres soins. Rentre 
dans le palais de ton pore; mais gar- 
de-toi de révéler ce secret important, 
qu’il soit renfermé au fond de ton. 
cœur. Reconnois le dieu qui com- 
mande aux flots. En achevant ces 
paroles il se précipite dans les va- 
gues agitées de la mer. Au temps 
marqué, Tyro mit au jour Péiias et 
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Nélée, qui tous deux , ministres dut 
grand Jupiter , furent décorés du 
sceptre : l’un régna sur les plaines 
étendues d’Iolcos , couvertes de trou- 
peaux; l’autre fit la gloire de Pylos. 
Tyro fut ensuite unie à un mortel. 
D’elle et de Créthée son époux na- 
quirent d’autres rejetons célébrés , 
AEson , Phérès , Amythaon dont le 
char voloit dans la carrière. 

L’ombre d’Antiope vint , Antio- 
' pe , dont Asope fut le pere , et qui 
reposa entre les bras de Jupiter. Ses 
deux fils , Amphion et Zéthus , illus- 
trèrent sa race. Ce sont eux qui je- 
tèrent les fondements deThebesaux 
sept portes, et la munirent de tours, 
ne pouvant, malgré leur force et leur 
valeur , habiter sans remparts une 
ville si spacieuse. - 

Cette ombre disparut , et je vis 
l’épouse d’Ampliitrvon , Alcmene : 
- elle reçut dans ses bras le dieu du 
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tonnerre ; de cette union naquit le 
plus grand des héros , cet Hercule , 
au cœur de lion, invincible dans les 
combats. A mes regards soif rit aussi 

u 

JVlégare , la fille du superbe Créon, 
associée par les nœuds de riiymen 
à ce héros nommé le fils d’ Amphi- 
tryon , mais dont la constance et l’in- 
trépidité annonçaient un rejeton des 
dieux. 

Quelle ombre paroît! c’est la mero 
d’OEdipe,rinfoi tunéeKpicaste, qui, 
par uneaveugle erreur, commitl’ac- 
tion la plus atroce, épousa son pro- v 
pre fils : parricide, il souilla le lit de 
sa mere. Cet horrible inceste fut dé- 
voilé par les dieux. Roi de la sinistre 
Thebes par leurs funestes décrets , 
il souffre dans ces murs tout ce que 
l'infortune a de plus terrible. La rei- 
ne, dans l’accès du plus violent dés- 
espoir, termine ses jours ; elle atta- 
che un cordon fatal à une poutro 
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élevée ; on l’y voit suspendue ; son 
ame fuit dans la demeure éternelle 
des enfers , laissant à son fils toutes 
les furies , et les inexprimables mal- 
heurs qu’elles ne se lassent point d’en- 
tasser sur la tête d’un mortel pour 
remplir les malédictions d’une mere. 

A cette ombre succédé la belle 
Chloris, la plus jeune des filles d’Am- 
phiorj. Le roi qui tint le sceptre avec 
éclat dans Orchomene et Pylos,Né- 
lée , charmé de ses grâces, la combla 
des plus magnifiques présents , et la 
conduisit dans son palais. De cet 
hymen naquirent trois fils illustres, 
Nestor , Chromius , le fier Péricly* 
raene , et une fille , l’aimable Péro , 
la merveille de- son siecle. Elle étoit 
recherchée avec ardeur par tous les 
princes voisins : mais , pour l’obtenir 
de Nélée , il faut (entreprise terri- 
ble ! ) lui amener des champs de Phy- 
kcé les taureaux indomtables , rets- 
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nus injustement parle superbe Iplii 
dus. Le seul Mélampe , un divin 
prophète, ose annoncer qu’il tentera 
les hasards de cette conquête , et qu’il 
en triomphera. Traversé par les ar- 
rêts des dieux , il est d’abord vaincu 
par des pitres féroces , et chargé de 
chaînes. Les jours et les mois s’écou- 
lent, l’année finit son cours , l’heure 
arrive. Tout-à coup l'inexorable Iphi- 
clus ôte les liens à son prisonnier, 
qui a su lui expliquer d’anciens ora- 
cles. Ainsi s’accomplit la volonté de 
Jupiter. 

Je vois s’avancer l’ombre de Léda, 
épouse de Tyndare , mere de deux 
héros , Castor qui dointe les cour- 
siers , Puilux qui triomphe armé du 
ceste. Ils vivent, quoiqu’au sein pro- 
fond de 1’ empire des morts : honorés 
de J upiter au-delà du tombeau , cha- 
que journée, et tour-à-tour., ils re- 
naissent à la lumière , et se repion- 
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gent au séjour do l’Érebe ; ils parta- 
gent les honneurs qu’on rend aux 
dieux. 

Je vois arriver aussi l’épouse d’A- 
loëus , Iphimédée , fiere d’avoir eu 
Neptune entre ses bras. De cette 
union naquirent deux fils (leur vie 
eut cependant un terme fort court), 
Épliialtes et Otus , qui surpassèrent 
tous les géants. Le seul Orion , qui 
fut le plus terrible des enfants de la 
Terre, eut une stature plus majes- 
tueuse et plus gigantesque encore. A 
peine comptoient-ils neuf ans, déjà 
neuf coudées étoient la mesure du 
contour de leur corps , vingt -sept 
celle de leur hauteur effrayante. Or- 

J 

gueilleux de leur taille et de leur 
foi ce plus qu’humaine , ce sont eux 
qui menacèrent les immortels d’ap- 
porter dans leur séjour le tumulte et 
l’horreur de la guerre. Pour escalader 
les cieux, leurs bras roulèrent l’Ossa 
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sur l'Olympe, et chargèrent ensuite 
l’Ossa du Pélion avec sesdorêts chan- 
celantes. S’ils étoient parvenus à l’âge 
mûr, ils auraient accompli leur des- 
sein ; mais , avant qu’un tendre du- 
vet eût fleuri sous leur tempe et bru- 
ni leur menton , le fils de Jupiter et 
de Latone lança deux fléchés , et les 
deux géants furent précipités dans 
les enfers. 

Phedre parut à mes yeux , ainsi 
que Procris, et Ariane, fille du sage 
Minos , la belle Ariane , que jadis 
Thésée enleva de Crete pour la me- 
ner aux heureuses contrées où s’élè- 
vent les murs sacrés d’Athenes. Vain 
espoir! atteinte des fléchés de Diane 
( ainsi l’attesta Bacchus ) , l’isle de 
Dia fut son tombeau. 

Enfin , du séjour de l’éternelle nuit 
sortirent les ombres de Mæra , de 
Clvmene , et de l’odieuse Ériphyle, 
qui , peur un collier d’or, vendit son 
4 * 'i 3 
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époux. Je ne puis vous décrire ni 
vous nommer toutes les épouses et 
toutes les filles des héros qui s’éle- 
vèrent de l’Erebe : avant la fin de ce 
récit , la nuit auroit disparu avec ses 
douces ombres. Mais il est temps 
d’aller chercher le' repos , soit dans 
ce palais , soit dans le navire auprès 
de mes compagnons. C’est aux dieux, 
ainsi qu’à vous , de fixer le moment 
de mon départ. 

Il dit. Tous les chefs , enchantés 
de son récit , semblent être muets ; 
et tandis que la nuit fait descendre 
ses ombres sur le palais , il y régné 
un profond silence. La reine Arété 
prend enfin la parole : Chefs des Pliéa- 
ciens , dit-elle , que vous semble de 
cet étranger? Quelle noblesse dans 
ses traits, dans son port ! quelles sont 
les rares qualités de son ameî II est 
mon hôte; mais chacun de vous par- 
ticipe à la satisfaction de l’entendre 
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et à l’honneur de le recevoir. Ne 
précipitez donc pas son départ , et 
que trop de promptitude ne le prive 
pas des dons que vous lui devez pour 
adoucir ses infortunes et pour lui 
témoigner votre bienveillance. Vos 
palais , par la libéralité des dieux , 
ont de grandes richesses. 

Le plus âgé des Phéaciens , le hé- 
ros Lchénéc élevant la voix : Amis, 
dit-il, le discours de la reine est corir 
forme à sa prudence , à sa générosité, 
à nos désirs et à notre devoir; obéis- 
sons : mais Alcinoiis est ici la réglé 
de nos actions et de nos paroles, 

La volonté de la reine sera pleine- 
ment satisfaite , répondit Alcinoiis , 
si les dieuK me conservent la vie et 
le sceptre. Que notre hôte veuille 
seulement retarder son départ jus- 
qu’à demain , pour que rien ne man- 
que à nos dons , gages de nos sen- 
timents. Il peut s’assurer que loua 
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les chefs, et moi qui tiens ici le rang 
suprême , nous favoriserons le plus 
aident de ses vœux. 

Alcinoüs , puissant roi , dit Ulysse , 
quand vous m’obligeriez de prolon- 
ger ici mon séjour, même d’une an- 
née , s’il vous falloit ce temps pour 
faire les apprêts de mon départ et 
pour m’illustrer par vos nobles dons, 
je ne balancerois pas à vous obéir. 
Comblé des marques de votre bien- 
veillance, je serai plus révéré et plus 
chéri de tous ceux qui me reverront 
dans les murs d’Ithaque. 

Ô fils de Laërte , reprit Alcinoüs , 
car tu l’es , il ne faut que te voir et 
t’entendre pour être convaincu que 
tu n’es pas de ces hommes trop nom- 
breux qui, sous un nom emprunté, 
parcourent la terre, composent des 
fables , et ourdissent l’imposture , 
tandis que leur contenance annon- 
ce l’ingénuité. Tes discours ont un 
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charme attrayant ; ton ame n'est pas 
moins belle. Semblable à un chantre 
divin , tu nous as raconté l’histoire 
des Grecs , et celle de tes disgrâces 
touchantes. Daigne poursuivre , et 
m'apprendre si , dans les enfers , tu 
apperçus quelqu’un des héros qui 
t 'accompagnèrent aux champs d’I- 
lion, et y trouvèrent leur tombe. La 
nuit est longue , le temps qu’elle 
nous laisse est infini : l’entretien d'un 
tel bote bannit aujourd’hui le som- 
meil de ce palais ; continue à me 
parler de tant de merveilles. Pour 
moi, si, sans te fatiguer, tu pouvois me 
raconter ce qui L est arrivé de fu- 
neste et de surprenant , je t’écou- 
te rois avec satisfaction jusqu’à l'au- 
rore. . 

Grand roi , dit Ulysse , il est un 
temps pour les longs entretiens , il 
en est un aussi pour le sommeil. Ce.- 

pendant , si tu n’es pas las de m'é- 

** 
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coûter, je ne refuse point de te ra- 
conter des revers plus sinistres en- 
core qu’essuyerent ceux de mes amis 
qui , échappés devant les remparts 
d’Ilion à ce que la guerre a de plus 
terrible , ensanglantèrent leurs foyers 
par les fureurs d’une femme. 

• Par l’ordre de la chaste Proser- 
pine , les aines des épouses et des 
filles de tant de héros disparoissent 
dans la nuit des enfers ; et je vois 
s’avancer l’ombre majestueuse .d’A- 
gamemnon , plongé dans une morne 
douleur, entouré de ceux qui, dans 
le palais d’Égisthe , partagèrent sa 
triste destinée. A peine ses levres ont 
touché le sang des victimes , qu’il 
me reconnoît; il verse un long ruis- 
seau de larmes , jette des cris plain- 
tifs , et , les bras tendus vers moi , 
est impatient de me serrer contre son 
sein. Vains efforts ! toute la vigueur 
et toute la souplesse de ses membre* 
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se sont évanouies. A son aspect , mon 
cœur est vivement ému ; enfin , les 
yeux baignés de pleurs , je proféré 
ces paroles : 

Ô fils d’Atrée , Agamemnon , le 
plus illustre des rois , est-ce bien toi 
qui t’offres à mes regards ? quel des- 
tin a triomphé de toi , et t’a plongé 
dans le sommeil profond de la mort? 
Neptune , déchaînant contre toi la 
fureur de ses tempêtes , t’a- 1- il en- 
seveli clans ses abymes , toi et ta 
flotte ? ou ton sang a-t-il coulé dans 
les champs de la guerre, sur une rive 
ennemie, que ton bras victorieux ra- 
vageoit , et dépouilloit de ses riches 
troupeaux ? ou , armé pour la con- 
quête d’une ville, et près de la piller 
et d’emmener ses femmes captives , 
es-tu tombé devant ses remparts? 

Fils de Laërte , héros fameux par 
ta patience et ton courage , me ré- 
ï pondit le fantôme , les tempêtes d« 
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3Veptune ne m’ont pas englouti dans 
les ondes; clos ennemis ne m'ont point 
ravi le jour dans un combat sur une 
rive étrangère : c’est F.gisthe , c’est 
ma barbare épouse , qui , m’attirant 
dans le piege le plus noir, m’assassi- 
nererit au milieu d’un festin pom- 
peux ; ainsi, dans son étable , le bœuf 
tombe sans vie. Voilà ma fin déplo- 
rable. Autour de moi coula, en tor- 
rents, le sang de mes amis égorgés ; 
tel, aux superbes banquets , ou aux 
noces splendides d’un homme riche 
et puissant , le carnage v fait ruisseler 
le sang des sangliers et dévaste toute 
une bergerie. Ton oeil intrépide vit 
bien des massacres , soit dans les com- 
bats singuliers , soit daus l’horreur 
de la mêlée ; mais ton cœur eût été 
déchiré par ce spectacle affreux : au- 
tour des coupes sacrées , autour des 
tables chargées de tout l’appareil du 
festin , nos cadavres jonchoient le 
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pavé , tandis que le sang inondoit 
l’enceinte entière de la salle. La voix 
lamentable de la fille de Priam , Cas- 
sandre, que la furieuse Clvtemnestre 
immoloit à côté de moi, frappa mon 
oreille. A cette voix, étendu à terre, 
je levai avec effort ma main mouran- 
te , pour la porter à mon glaive ; mais 
cette femme exécrable prit la fuite, 
sans daigner me fermer les yeux ni les 
levres. Non, il ii’est rien sur la terre 
ni dans les enfers de plus audacieux 
ni déplus abominable qu’une femme 
qui a franchi toutes les barrières, et 
dont l’esprit a conçu l’attentat impie 
d’assassiner son époux. Hélas ! je 
pensois que mon retour rempliroit 
de joie mes enfants , mes serviteurs 
et toute ma maison : mais ce mons- 
tre , portant à son comble l’art des 
crimes , s’est souillé d’une éternelle 
infamie, qui sera pour tout son sexe, 
pour celles même dont il s’honora le 
plus, une tache flétrissante. 
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O ciel ! lui repartis-je , combien 
Jupiter hait la race d’Atrëe, race tou- 
jours victime de la perfidie des fem- 
mes î Nous pérîmes en foule pour la 
cause d’Hëlene. Glytemnestre , eu 
ton absence, ourdit contre toi cette 
noire trame; Clytemuestre, sacrifiant 
un héros au vil Lgisthe, et trop sem- 
blable à Hélène , qui déshonora le lit 
de Ménélas. 

Lest ainsi que ma douleur s’ex- 
primoit. Mon exemple, reprit -il, 
do t t’instruire; n’aie pas toi-même 
une aveugle complaisance pour ton 
épouse : tu peux lui montrer de la 
confiance; mais sache te maîtriser, 
et no lui découvre point tous les se- 
crets de ton aine. Ulysse , tu n’as, 
point à redouter des crimes sembla- 
bles de la part de la fille d'Icare. La 
vertu respire au sein de Pénélope. 
Quand nous partîmes pour les com- 
bats, elle avoit, depuis peu de temps, 
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serré les nœuds de l’hyménée ; son 
fils étoit encore à sa mamelle ; au- 
jourd'hui il est sans doute assis avec 
éclat parmi les hommes faits. Quelle 
lie tireuse destinée ! son pere, rentré 
dans Ithaque , jouira de la satisfac- 
tion de le revoir, et ce (ils serrera son 
pere entre ses bras. Quant à moi , 
mon indigne épouse ne m’a pas mê- 
me laissé goûter à souhait la douceur 
de revoir mon Oreste ; elle a préci- 
pité le coup assassin. Crois-en les 
conseils d’un ami ; n’aborde qu’en 
secret et sans être connu au rivage 
d Ithaque : désormais il est permis 
d’avoir quelque défiance de la fem- 
me la plus accomplie. Mais réponds- 
moi , ne me cache rien ; sais -tu si 
mon fils respire? peux-tu me nom- 
mer le lien de sa retraite? où est-il? 
dans Orchomene, ou dans Pylos?ou 
ciic7. mon frere Ménélas à Sparte ? 
L’ombie d’Oreste n’a pas encore pa- 
ru dans ccttc triste demeure. 
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Fils d’Atrée , lui dis-je , ne m’in- 
terroge pas à ce sujet : je ne veux 
point te flatter par des paroles men- 
songères. J’ignore s’il est au nombre 
des morts ou des vivants. 

Tandis que pénétrés de douleur, 
et laissant couler nos larmes , nous 
nous livrions à cet entretien, paroît 
l’ombre d'Achille , accompagnée de 
son ami Patrocle. Le sage Antiioque 
les suit, ainsi qu’une ombre d’une 
taille gigantesque , celle d’Ajax. Il 
fut le plus distingué des Grecs par 
sa force , par sa stature , et par sa va- 
leur; le seul fds de Pélée l’emportoit 
sur ce héros. 

Le fantôme d’Achille me recon- 
noît. Intrépide Ulysse , nourri dans 
les stratagèmes, me dit-il d’une voix 
sombre , ô infortuné , quelle entre- 
prise inouie doit encore effacer tes 
anciens exploits ! comment oses tu 
descendre vivant au palais de Plu- 
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ton , percer *cet abyme , séjour des 
morts , des ombres vaines des hu- 
mains ? 

O fils de Pelée , toi le plus grand 
des héros de la Grece , répondis-je, 
je suis venu consulter Tirésias , ap- 
prendre comment je pourrois parve- 
nir aux âpres rochers d’Ithaque. Car, 
hélas! toujours précipité de malheurs 
en malheurs , je n’ai point encore 
imprimé le pied sur les bords de ma 
patrie,' ni de la Grece. Quant à toi, 
tu es le plus fortuné des hommes , 
soit des races passées , soit de celles 
qui doivent naître. Nous , toute la 
nation des Grecs , nous t’avons ho- 
noré durant ta vie, comme l’un des 
immortels ; et après ton trépas , je 
vois que tu régnés encore sur le 
peuple des ombres. Ainsi , Achille, 
quoique dans l’empire des morts , 
bannis la tristesse, et jouis de ta fé- 
f licite. 

4 * 4 


Digitized by Google 



Consolation trop vaine ! repartît 
Achille. J’aimerois mieux être l’es- 
çlave du plus indigent des labou- 
reurs, qui vit à la sueur de son front, 
que de régner sur le peuple entier 
des ombres. Mais parle-moi de mon 
fils. A t-il paru avec distinction à la 
tète des héros Pou auroit-ii démenti 
mon espoir? seroit-il resté sans gloire 
dans ses fovers ? ÏS’as-tu rien appris 
aussi de Pelée? est-il toujours ho- 
noré des Phthiotes? ou la vieillesse, 
qui , sans doute, rend scs mains trem- 
blantes et ses genoux chancelants, 
l'exposeroit-elle à leur mépris et à 
celui des autres Grecs ? Hélas ! je ne 
suis point à ses cotés pour le secou- 
rir. Je ne suis plus ce guerrier tel que 
tu m’as vu , lorsqu’à la clarté du .so- 
leil , volant à la défense des fils de la 
Grèce, j’extcrminois , sous les rem- 
parts de Troie, un peuple entier de 
valeureux combattants. Si je parois- 


Digitized 


C H A X T XI t 39 

sois sous cette forme, ne fut-ce qu’un 
moment, dans le palais de mon pere, 
quels que soient les insolents qui 
osent l’opprimer et le dépouiller d® 
ses honneurs , ils pàliroient en re- 
connoissant ce bras invincible. 

Il dit. Cette réponse sort de mes 
levres: Aucune nouvelle du sas:e Pé- 
lée n’est parvenue à mon oreille. 
Quant à Néoptoleme , ton fils , je 
puis, selon tes désirs, t’instruire plei- 
nement de ses actions. C’est moi 
qui , sur mon vaisseau , le conduisis 
de Soyros à l’armée des Grecs. Cha- 
que fois que nous formions un con- 
seil sous les murs d’Ilion , il y faisoit 
admirer son éloquence et la justesse 
de ses avis: seuls, le divin Nestor et 
moi, mûris par l'age et l’expérience, 
nous l’emportions , dans cette lice , 
sur le jeune guerrier. Mais lorsque 
nous combattions devant ces rem- 
parts , on ne le vit jamais rester au 
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milieu de nos rangs ; il se précipitait 
avec joie sur l’ennemi , loin de nous 
tous , son courage ne le cédant à au- 
cun de nos héros. Que de valeureux 
combattants il perça de sa main dans 
l’ardente mêlée ! Je ne saurois to 
nommer le peuple entier des victi- 
mes qu’il abattit en signalant sa bra- 
voure pour les Grecs : c’est assez do 
t’apprendre que son glaive fit mordre 
la poudre à un héros terrible , le re- 
jeton de Télephe , et le plus beau des 
hommes après Memnon fils de l’Au- 
*rore, Eurypyle, attiré à Troie par un 
noble prix , la main d’une des filles 
de Priant ; autour de son corps , 
Néoptoleme fit nager dans leur sang 
les nombreux compagnons de co 
chef, les Cétéens qui secondèrent 
jusqu’au dernier soupir son audace. 

Mais jamais n’éclata plus le cou- 
rage de ton fils que lorsqu’il noua 
luivit , nous l’élite des Grecs * dansi 
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Ce cheval de hêtre , l’ouvrage d'Épée. 
Tout reposoit sur moi dans cette 
entreprise ; le moment de fermer ou 
d’ouvrir cette embuscade étoit com- 
mis âmes soins. Là, bien des illustres 
chefs essuyoient furtivement leurs 
pleurs , et ne pouvoient raffermie 
leurs genoux tremblants : lui , je le 
sais, ne répandit pas une larme , et 
son jeune front ne se couvrit pas une 
seule fois de pâleur; au contraire, 
pouvant à peine domter sa noble inir 
patience, frémissant de rester caché, 
il me sollicitoit de nous précipitée, 
au combat , et portant une main à 
son glaive et l’autre à sa lance , il 
brùloit de consommer la ruine de 
Troie. Enfin , quand nous eûmes ré- 
duit en cendres cette yilie fameuse , 
il monta dans son vaisseau avec d ho- 
norables prix et un riche butin , sans 
avoir essuyé la moindre atteinte ni 
(lu glaive tranchant, ni des traits ai- 
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lés auxquels il est si rare d’échappef 
dans la mêlée où l’aveugle Mars 
exerce toute sa rage. 

Après avoir entendu ces paroles, 
l’ombre de l’impétueux rejeton d’AEa- 
que , charmé d’apprendre de ma bou- 
che que son fils a paru avec tant 
d’éclat parmi les héros , s’éloigne , 
traverse à grands pas la sombre prai- 
rie d’asphodele. 

D’autres morts s’arrêtèrent près de 
moi, et, livrés à la tristesse , me ra- 
contèrent leurs revers. Seule , une 
ombre morne , désolée , se tenoit à 
une longue distance ; c’étoit le fils 
de Télamon , Ajax : toujours rempli 
d’un courroux superbe , il ne pou- 
voit me pardonner la victoire que je 
remportai sur lui devant notre flotte, 
lorsqu’on débattit dans un conseil 
nombreux qui d’entre nos chefs se- 
roit le possesseur des armes d’Achille, 
prix proposé par la déesse Thétis, 
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inere de ce héros , et décerné par 
Minerve et par nos captifs , les fils 
de Troie. Eh ! plût aux dieux que je 
n’eusse jamais obtenu ce triomphe! 
la terre n’enfermeroit pas dans son 
sein une tête si précieuse , nous ne 
pleurerions point cet Ajax qui, par 
Sa taille héroïque et par ses nombreux 
exploits , fut le premier des Grecs, 
après l’invincible fils de Pélée. 

Ajax né de Télamon , lui dis-je 
d’une voix douce et affectueuse , 
peux-tu donc me haïr , même après 
le trépas? Oublie, ombre généreuse, 
oublie ces armes fatales , destinées 
par les dieux à être le malheur de la 
Grece , qui perdit en toi son princi- 
pal rempart. Chefs et soldats , nous 
sommes tous aussi inconsolables de 
ta mort que de celle d’Achille. Il 
n’est aucun de nous à qui l’on doive 
imputer ce deuil ; c’est au seul Ju- 
piter, qui a conçu une haine terrible 
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contre l’armée entière des Grecs, et 
qui , pour la punir, a borné le cours 
de tes journées. Approche, o prince 
que j’honore; et daignant prêter l’o- 
reille à mes discours , ne sois pas 
inexorable , domte le lier courroux 
de ton cœur magnanime. 

Il garde obstinément un morne si- 
lence , se retire , et fuit parmi la foule 
îles ombres dans la nuit de l’Érebe» 
Cependant , malgré son courroux , 
j’aurois suivi le spectre dans celte 
nuit profonde , il n’auroit pu me re- 
fuser de m’adresser la voix ou d'en- 
tendre ma priere , si d’autres objets 
n’avoient excité mon attention et ma 
surprise. 

Minos , fds de Jupiter, frappa mes 
regards. Assis sur un troue, et tenant 
un sceptre d’or , il jugeoit les om- 
bres. Tous les morts , les uns assis , 
les autres debout , se pressoient au- 
tour de ce roi ; tour-à-tour ils répon- 
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doient de leurs actions à ce tribunal 
majestueux, qu’on découvroit dans 
le palais de Pluton ; les portes im- 
menses étoieut ouvertes. 

Je vis de loin un spectre, le plus 
énorme des géants, Orion, poursui- 
vant , dans une longue prairie semée 
d’aspbodele , une foule d’animaux 
féroces ,qu 'autrefois il extermina sur 
les montagnes désertes. Son bras est 
toujours chargé de sa massue d’ai- 
rain, forte et indestructible. 

Au-delà j’apperçus Titye, ce fds 
terrible de la Terre , étendu , mesu- 
rant de la longueur de son corps neuf 
arpents. Deux vautours rapaces, at- 
tachés incessamment à cette ombre, 
le bec enfoncé dans son sein , lui dé- 
vorent le cœur ; ses mains ne peu- 
vent les écarter. 11 avoit eu l’inso- 
lence d’attenter à la pudeur de Lato- 
ne, épouse de Jupiter, un jour qu’elle 
portoit ses pas aux murs de Pytho, à 
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travers les champs délicieux de Pu- 
nope. v 

Là encore je vis Tantale , accablé 
d’inexprimables tourments. Debout, 
le menton baigné parles Ilots, il étoit 
plongé dans un lac d’une eau plus 
claire que le crystal ; haletant sans 
cesse, ses levres, ses regards, ses traits, 
tout annonçoit la soif dont il étoit 
consumé. Chaque fois que le vieil- 
lard se baissoit pour approcher ses 
bridantes levres de l’onde , l’onde s’é- 
vanouissoit , engloutie dans un aby- 
me par le pouvoir d’une furie, et il. n© 
voyoit autour de lui qu’une terre 
atide. Des arbres qui touchoient le 
ciel, abaissoient sur sa tête leurs ra- 
meaux chargés des fruits les plus dé- 
licieux , la poire balsamique, l’orange 
dorée , la douce ligue , la verte olive, 
et la pomme attrayante : mais chaque 
fois qu’il levoit les mains vers cea 
fruits pour en cueillir , un ouragan 
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Impétueux eulevoit tout-à-coup ces 
rameaux jusques aux sombres nuées. 

Sisyphe , à son tour, frappa mes 
yeux , Sisyphe qui succombe sous 
le poids d’affreux tourments. Por- 
tant une roche énorme , travaillant 
et des bras et des pieds , il la pous- 
soit avec de lugubres gémissements 
jusqu’au roide sommet d’un mont 
sourcilleux : mais hors d’haleine , à 
1 instant où il etoit près d’y placer 
cette masse , une force invincible la 
repousse soudain , et l’impitoyable 
et accablante roche retombe, roule et 
se précipite en un moment au fond 
de la plaine. An même instant Sisy- 
phe reprenoit le lourd fardeau , re- 
commençoit en vain sa laborieuse et 
pénible tentative ; la sueur, en longs 
torrents, ruisseloit de ses membres ; 
un tourbillon de vapeur, semblable 
à un ri uage de poussiexe , fuyoit de 
sa tète fumante. 
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Enfin parut devant moi le formi- 
dable Hercule, ou plutôt son fantô- 
me : car le demi-dieu lui-même, assis 
dans l’Olympe à la table des immor- 
tels, s’abreuve de nectar; et la char- 
mante Hébé le reçoit dans ses bras. 
Devant cette ombre, les morts épou- 
vantés , comme des nuées de timides 
oiseaux , s’agitoient et fuyoient en 
poussant des clameurs perçantes. Il 
étoit aussi sombre que la nuit la plus 
noire. Son arc tendu , et la fléché 
appuyée siir la corde, il lançoit au- 
tour de lui de terribles regards , 
comme toujours prêt k frapper. A 
l’aspect du large baudrier d’or qui 
lui couvroit le sein , on frémissoit 
d’épouvante: là, par un travail mer- 
veilleux, respirent des ours furieux, 
des sangliers écumants , de féroces 
lions ; là ou voit les combats , le 
sang, le meurtre et le carnage. Que 
l’artiste qui auroit formé un sem- 
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fclable baudrier , content d’être par- 
venu au comble de son art , laisse 
désormais reposer ses main» et son 
industrie. 

Dès que cette ombre a tourné sur 
moi les yeux , elle me reconnoît. Fils . 
illustre de Laërte, ali! mortel infor- 
tuné , me dit-elle d’une voix lugu- 
bre, tu portes donc aussi le fardeau 
des revers, mon éternel partage tant 
que m’éclairerent les rayons du so- 
leil ! Mon pere est le puissant Jupi- 
ter ; cependant je ne voyois aucun 
terme à mes peines et à mes disgrâ- 
ces. Je fus soumis au plus vil des 
hommes , et ses ordres m’imposerent 
les plus grands et les plus périlleux 
travaux. Il me commanda même de 
descendre dans cette sombre demeu- 
re, et d’en ravir Cerbere, le gardien 
de l’empire des morts ; il s’assuroit 
que cette entreprise étoit impossible, 
et que j’y rencontrerois ma perte. Je 
4 - ' 5 
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triomphai cependant, et, guidé par 
Mercure et Minerve , je traînai l’af- 
freux Cerbere hors des enfers. 

En achevant ces mots , il s’éloi- 
gne , et s’enfonce dans le séjour des 
mânes. Je restois immobile, espérant 
de voir les ombres d’autres héros de 
ces âges reculés. Peut-être auroient 
paru à mes yeux ceux que je desirois 
encore de connoître , tels que Thé- 
sée et son ami Pirithoïis , ces no- 
bles descendants des dieux : autour 
de moi s’assemble et se presse le 
peuple innombrable des morts ; ils 
remplissent l’enfer de sombres hur- 
lements et de clameurs terribles. Je 
frémis ; la pâle horreur glaça mes 
sens; je craignis qu’envoyée par Pro- 
serpine du fond de l’Èrebe , la tête 
hideuse de la Gorgone ne frappât mes 
Tegards. Je me rends aussitôt d’un 
pas rapide à mon vaisseau; j’ordonne 
à mes compagnons d’y voler , de le 
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détaclier du rivage. Ils obéissent , 
occupent les bancs du navire ; de 
nombreux avirons l’ébranlent et le 
dirigent : bientôt un vent favorable 
s’élève ; et , portés sur les vagues mo- 
biles , nous traversons le grand fleu- 
ve., l’empire majestueux de la mer. 

i 

UN DU CHANT ONZIEME. 
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REMARQUES * 

SUR LE CHANT ONZIEME. 

O N a observé que c'est sur l’ancienno 
croyance de l’immortalité de l’aine qu’est 
fondée la plus ancienne de toutes les sor- 
tes de divinations. Saiil se sert d’une py- 
thonisse pour évoquer Samuel ; beaucoup 
de théologiens ont cru que c’étoit par lo 
secours du démon. Dans une tragédie 
d’Eschyle, l’aine de Darius est évoquée. 
Homere a suivi des opinions établies. 

Il est connu que les cérémonies usitées 
par les Egyptiens dans leurs sépultures ont 
donné naissance aux descriptions qu’Or- 
phée fit des enfers. On mettoit le corps 
dans une barque , qu’un homme , nommé 
Caron , faisoit traverser le lac Achérusia. 
Près du lac étoit le temple d’Hécate. A 
l’autre rive étoient ceux qui jugeoient lo 
mort. Probablement ces cérémonies don- 
nèrent lieu aux représentations que l’on 
Voyoit dans les mystères. 

Virgile, en empruntant d’Hoxncre ce* 
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épisode , l’appropria à son héros et aux 
Romains. L’abbé Fraguier, dans les Mé- 
moires de l’Académie des Belles -Lettres, 
donne la préférence à Virgile. Le but d'E- 
née, dît-il, est plus important que celui 
d’Ulysse. Celui-ci va consulter Tirésias; 
Énée ra consulter son pere. Les ombres 
qui apparoissent à Ulysse n’ont presque 
aucun rapport à l’Odyssée; Enée apprend 
l’histoire de sa postérité, et les moyens de 
jeter les fondements du plus grand em- 
pire de l'univers. 

Si le but d’Ulysse a moins d’importan- 
ce, il ne laisse pas d’exciter un grand in- 
térêt à cause de celui que nous prenons k 
sa personne; c’est de ce voyage que dé- 
pend le salut du héros. Énée est un per- 
sonnage moins intéressant qu’Ulysse. L’in- 
tervalle qui s’étoit écoulé depuis la guerre 
■de Troie jusqu’à Homere n’étoit pas si 
long , et ne lui fournissoit pas un assez 
grand nombre d’événements mémorables. 
Il étoit donc obligé d’employer des épiso- 
des <T un autre genre , épisodes qui n’a- 
voient pas un rapport particulier à son hé- 
ros, maii qui intéressoient tous les Grecs. 

5 . 
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Le cours de sept siècles, des faits remari 
quables çt des caractères frappants , four- 
nirent à Virgile une matière plus riche et 
plus heureuse, qu’iJ sut mettre en œuvre ; 
cependant elle n’a pas pour nous tout l’in- 
térêt qu’elle avoil pour les Romains. Enée 
voit des héros qui doivent naitre, et qui 
concourent à scs vues. Ulysse voit un 
grand nombre d’anciens héros , ses amis, 
avec le secours desquels il renversa Troie î 
ainsi l’on ne sauroit dire que l'apparition 
de ces héros n’ait aucun rapport à l’Odys- 
sée. Les Phéaciens ne peuvent entendre 
parler de ces grands personnages , sans 
qu’Ulysse leur paroisse plus vénérable. 1 1 
Au reste chacun conviendra, avec l’abbé 
Trnguier , que la description que Virgile 
fait des enfers , et en particulier celle du 
local même , a plus de grandeur et de ma- 
gnificence que celle d’Homere , à qui l’ou 
ne peut refuser ici de l’invention. On ne 
sait pas même si Ulysse descend dans les 
enfers ; on croirait qu’il ne fait qu,’évo-* 
quer les ombres. Cependant, comme il 
voit celles do Minos et des morts que Mi- 
nos juge, celles de Tantale, de Sisyphe, etc* 
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ïl semble au moins avoir pénétré jusqu’à 
l’entrée du séjour infernal. Virgile a enri- » 
chi sa description de tableaux plus pitto- 
resques et plus utiles à la morale , et des 
dogmes d’une ancienne philosophie. Ho- 
mère donne une triste idée d’un état fu- 
tur; hors Tirésias, il n’y a pas une de ces 
ombres qui soit heureuse. Si Virgile dé- 
crit les peines que souffrent les méchants 
dans l’enfer, il délasse par la peinture des 
champs élysées. Homere peint les peines, 
mais non d’autres récompenses que celles 
d’Hercule assis dans l’Olympe à la table 
des dieux ; ce qui est d’autant plus remar- 
quable ,-qu 'ailleurs 1 il parle des champs 
élysées , et en fait une description très 
agréable : mais , ainsi que d’autres an- 
ciens , il avoit placé ce lieu de félicité bien 
lÆin de la demeure ordinaire des morts; 
c’étoit dans les isles fortunées , ou dans 
quelques contrées de l’Espagne. Il semble 
,que les idées d’un état futur, ainsi que la 
morale , aient encore été fort imparfaites 
au temps d’Homcrc. On a cru que le lé- 
gislateur des Hébreux n’a même fait au- 
(i) Au chant IV. 
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cune mention bien claire du dogme d’un 
état futur après la mort. 

L’épisode d’Homere et de Virgile est un 
fonds si riche, qu’il a été imité par bien 
des poëtes. Chaque fois que leur sujet a 
pu s’y prêter, ils ont conduit leurs héros 
dans les enfers. On sait que cet épisode 
est devenu , entre les mains du Dante , le 
sujet d’un poëme entier. Fénélon , à son 
tour, fait descendre Télémaque dans les 
enfers ; le motif qui l’y amene est bien in- 
téressant, il cherche son pere. Le jeune 
prince pénétré seul dans cette demeure 
effrayante, circonstance qui ajoute à l’in- 
térêt. Cet épisode ne pouvoit manquer 
d’être moral entre les mains de Fénélon t 
et à cet égard il a surpassé ses modèles. 
Comme il vouloit former le caractère d’un 
jeune prince, il s’est attaché à peinAe 
avec beaucoup d’énergie la félicité des 
bons rois et les peines des despotes et 
des conquérants. Quelques poëtes, tels 
que l’Arioste ( Virgile n’est lien moins 
qu’à l’abri de cette adulation), ont fait 
servir ces sortes d’évocations à flatter des 
hommes d’un rang distingué. L’Arioste x 
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avec le secours de la magie , a fait paraî- 
tre ainsi sur la scene un grand nombre de 
personnages parmi lesquels sont beaucoup 
de ses contemporains ; la liste de leurs 
noms est souvent trop longue et trop sé- 
ché , au moins pour nous qui ne saurions 
y prendre le même intérêt que son siecle. 
Quand les poètes se livrent à la flatterie, 
il n’est pas étonnant qu’ils ne songent 
guère à la postérité. 

(Page 2 . Jamais le dieu brillant du joui; 
n’y porte ses regards.) 

Tum sol pallcntcs haud unquam discutit umbras, 
Nec ciim invectus cquis altuin petit æthera , liée uun. 
Præcipitem oceani rubro lavat mquore cuirura. 

Georg. un. III. 

Voilà une image exacte de la cadence 
des vers d’Homere qui rendent ici la mê- 
me peinture, cadence dont ma traduction 
donne au moins quelque idée. 

(Page 4* L’ombre de notre compagnon... 
Elpénor. ) 

Il n’avoit pas encore reçu la sépulture; 
ion ame erroit à l’entrée des enfers ; c’est 
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pour cela qu’elle vient la première. Pour- 
quoi reconnoît-il Ulysse avant d’avoir bu 
du sang? Je ne suivrai point les comitien- 
tateurs dans l’explication subtile où ils 
s’engagent. Les anciens croyoient sans 
doute qu’avant d’être consumé par les 
flammes et enseveli, on n'étoit pas sem- 
blable en tout aux ombres. 

(Page 5. Sans voile et sans aviron , tu as 
devancé mon navire. ) 

Madame Dacier, d’après Eustathe , juge 
ici que le caractère d’Elpénor ne deman- 
doit point de sérieux , et qu’Ulysse plai- 
sante sur sa diligence. Comment Eustathe 
a-t-il eu cette pensée? Il est dit qu’Ulysse 
« versoit des larmes » en parlant à Elpé- 
nor, qu’il est «touché de compassion». 

Auroit-il plaisanté, ayant les larmes aux 
yeux? Je ne vois point ici de plaisanterie. 

Elle contrasteroit avec tout le reste de s 

t 

l’entretien, et avec la douleur qu’Ulysse 
témoigne au chant suivant, lorsqu’il ra- 
conte la sépulture de son compagnon. On 
a changé en raillerie une réflexion amer% 
sur le prompt trépas d’Elpénor. 
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( P. 5. Je sais que... ton navire doit abor- 
der encore à cette islc. ) 

C’ctoit un point de la théologie païen- 
ne, qu’nprès la mort les âmes étoient plus 
éclairées que pendant la vie. Ce fut sans 
doute une des raisons de la descente d’U- 
lysse aux enfers : il coinptoit apprendre 
non seulement la route qu’il devoit suivre, 
mais ce qui étoit arrivé de plus remarqua- 
ble dans sa patrie. L’ombre de sa inerc 
lui dit de se bien rappeller ce qu’il a vu, 
et de le raconter à Pénélope, 

Anciennement on mettoit sur le tom- 
beau les instruments qui marquoient la 
profession du mort. 

(Page 7 . Tout-à-coup s’élève l’ombre pâle 
de ma mere. ) 

Ulysse semble manquer ici de tendresse. 
Il refuse , dit Plutarque pour le justifier, 
de s’entretenir même avec sa mere, jus- 
qu’à ce qu’il ait obtenu une réponse de 
Tirésias sur le but principal de son voyage 
aux enfers , qui est son retour dans sa pa- 
trie. Ulysse se montre d’abord un homme 
sage , ensuite un fils tendre. 
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(Pag3 S'. Retire ton glaire.) 

La crainte que causoit uue épée à ces 
ombres peut paroître ridicule : mais Ho- 
mère suiroir les opinions de son temps. Les 
ombres étoient environnées d’un véhicule 
qui ressembloit au corps , et qui n’étoit 
pas insensible. Que signiiieroit sans cela 
la description des peines de Titye et de 
Tantale? La sibylle dit à Énée î 

Tuque iiivade viara , vaginàque eripe ferrum. 

AS.vEid. lib. VI. 

Scs armes mettent en fuite les ombres des 
Grecs. 

( Page 9. Et cherchent à la séduire par 
l’offre de leurs dons.) 

Ils ne s’en avisèrent que tard. Voyez le 
chant XVIII. Il semble que le prophète 
Tirésias se trouve ici en défaut. 

Ce qu’Ulysse dit de son retour étoit 
propre à flatter les Phéaciens , que le ciel 
semble avoir nommés pour le ramenés 
dans sa patrie. 
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tWut de ce singulier pèlerinage est, 
au sentiment d’un scholiaste , de faire , 
connoître Neptune chez un peuple où il 
n’étoit pas connu. Pausanias dit que ce 
peuple auquel Ulysse apporta ce culte , ou 
qu’il instruisit dans la navigation , étoit 
les Epirotes. Ce passage fait croire qu’Ho- 
mere ne connoissoir que le sel de la mer. 

Ce que Tirésias dit de la rencontre de 
ce voyageur est dans le caractère des ora- 
cles , qui désignoient toujours par quel- 
ques circonstances les lieux où dévoient 
s’accomplir leurs prédictions. Prendre une 
rame pour un van est une marque sûre 
d'un peuple qui ne connoit pas la mer. Il 
ialloit qu’en ce temps-là le van eût la for- 
me d’une pelle. Et ce qui le confirme, 
c’est qu’après Homère on a appellé *3>- 
foxoïy ov, van, une espece de grande cuiller. 

Ulysse devoit sacrifier à Neptune un 
belier , un taureau , et un verrat. Le belier 
marque le calme de la mer, le taureau sa 
fureur et ses mugissements , le verrat sa 
fécondité. Toj'rltMt étoit le nom de ces 
4 * 6 
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sacrifices de trois différentes victimes» 

Scion la plupart des interprètes^ Tire* 
sias dit à Ulysse que « la mort lui vié*rdrt>it 
« de la mer»; et voici comment ils l’ex- 
pliquent. Ulysse fut tué par son propre 
fils Télégonus , qu’il eut de Circé. Ce fils , 
poussé par la tempête sur les côtes d’I- 
thaque , dont il ignorait le nom , fit quel- 
que dégât. Il y eut un combat où Télégo- 
uus , sans connoître son pere , le tua d’un 
javelot dont la pointe étoit de l’os d’un 
poisson. 

Qui ne voit que le sens qu’on donne à 
celte prophétie ne cadre point du tout 
avec le discours de Tirésias? Il prescrit à 
Ulysse un sacrifice expiatoire dans Je des- 
sein d’appaiser Neptune. Dès-lors , pour 
lui prouver que ce dieu n’étoit plus cour- 
roucé contre lui , pouvoit-il annoncer à 
Ulysse qu’un parricide terminerait sa vie? 
Homere n’ayoit aucune connoissance de 
cette histoire ni de la naissance des deux 
fils qu’on prétend être le fruit des amours 
d’Ulysse et de Circé. Il n’eût pas manqué 
d’en parler, lui qui en toute occasion se 
plaît à étaler la science qu’il avoit des gé- 
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analogies. Si Ulysse devoit être tué par 
son fils , Tirésias eût-il pu nommer cette 
mort , « une mort douce , dÇ\ti%fb; » ï 
x La mort à laquelle les poêles donnent 
<* cette épithete, dit Elien *, est sembla- 
«« ble au sommeil». Pourroit-on reconnol- 
tre à cette peinture la mort d’un pere tué 
par son fils? 

Si l’on ne veut rien changer au texte, 
ces paroles , « une mort douce viendra de 
« la mer » , signifient que, du gré de Nep- 
tune, les derniers jours d’Ulysse seront 
Jieureux et paisibles. Mais comme cette 
interprétation est forcée, j’ai préféré d'ad- 
mettre, avec plusieurs critiques , une au- 
tre leçon : au lieu de séparer ces deux 
mots , a ab; , il faut les joindre , ?£ac> os ; 
ce qui signifie tout au contraire, «loin de 
« la mer ». Neptune est appaisé , et il con- 
sent qu’Ulysse termine sa vie dans un âge 
avancé , et au milieu des siens et de son 
peuple. Tirésias dit à Ulysse « qu’il lais- 
« sera en mourant son peuple dans la pro- 
« spéri té », consolation bien douce pour 
un bou roi. 

( i) Histoire des animaux , livre IV. 
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(P- 12. Une barrière immense /l’océan. ) 

Homere dit que cette descente aux en- 
fers se fait au bout de l’océan. Il étoit as- 
sez naturel de penser que le seul endroit 
pour y descendre étoit celui par lequel le 
soleil regagne l’autre hémisphère , et pa- 
roît se plonger dans la nuit. Or les con- 
trées dont parle ici Homere étoient à l’oc- 
cident de la Grece. 

( Page 14. Il y invite les chefs et les étran- 
gers. ) 

J’ai profité d’une leçon qu’JEustathe 
«voit adoptée ; wuvTctc xa.Kiü'Ji se rap- 
porte aux serviteurs de Télémaque. Cette 
leçon est plus honorable à Télémaque. Si 
on lit Trûv'Ttç , qui est la leçon ordinaire, 
011 peut traduire: «Il participe aux festins 
« du peuple, et chacun s’honore de l’y ad- 
« mettre ». Et l’on remarque à celte occa- 
si >n que les peuples , dans tous les festins 
publics , invitoient les rois et les princi- 
paux magistrats ; que les rois et leurs su- 
jets ne fornioient qu’une même famille. 

Il paroît que la morfcd’Anticlée précéda 
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les troubles d’Ithaque. On dit qu’elle se 
pendit de désespoir. Elle cache ici cette 
circojis tance, pour ne pas trop attrister 
son fils. 

(Page 16. Telle disparaît Une ombre fugi- 
tive , un songe léger. ) 

On connoît la belle imitation que Vir- 
gile a faite de cet endroit. En voici une d» 
Silius , qui est moins heureuse : 

His alacer colla amplcxu materna petrbat , 
Umbraque ter frustra per inanr pelita fefcllit. 

Puisque Virgile , en parlant de trois em- 
brassements , a employé trois vers , Scali- 
ger lui donne la préférence sur Homère , 
qui n’en a que deux. Cette observation dé- 
noterait que le goût de ce critique étoit 
jniuutieux. 

( Page 1 8. Je les interroge à loisir. ) 

Homere évoque les héros des âges pas- 
sés, pour embellir et diversifier son poè- 
me. Si Virgile a su intéresser les Romains 
par les grandes choses qu’il dit de leur em- 
pire, Iiomere a aussi intéressé les Greds en 
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parlant des histoires des principales famil- 
les, de la plupart desquelles il restoit alors 
encore des descendants. D’abord il parle 
dos héroïnes ; ensuite, après un court repos, 
sa poésie s’élève, et il parle des héros. 

( Ibidem. Éprise du divin fleuve Énipée. ) 

Il y a un fleuve de ce nom dans la Thes- 
salie. Il paroît qu’il s’agit ici du fleuve 
Énipée qui est en Élide, près de la ville de 
Salmoné. Les jeunes filles, dit-on, aboient 
souvent, selon l’usage, se baigner dans les 
fleuves. On leur jouoit alors divers tours. 
On leur persuadoit , ou elles feignoient 
elles-mêmes qu’elles avoient eu des liai- 
sons avec quelque dieu. C est bien là ce 
qu’on pouvoit appeller « deus ex ma- 
« china. » 

(Page 20. Tous deux , ministres du grand 
Jupiter.) 

Les rois étoient appeîlés alors «les ser- 
« vitcurs de Jupiter ». Iar.cos , dans la 
Thessalie, sur le golfe pélasgique, d’où 
partirent les Argonautes. Asove , fleuve de 
laBéotie. ' 
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On voit que la fable de Thebes bâti* 
par Amphion au son de sa lyre n’a été 
faite qu’après Ilomere. 

» 1 

( Page 21 . Roi de la sinistre Thebes.) 

Tout ce qu’on a donc ajouté à l’histoire 
d’OEdipe a été inventé par les poëtes tra- 
giques : car Homere dit qu’OEdipe, après 
scs malheurs , continua de régner à The- 
bes. 11 appelle ÊncAsxE celle qui fut nom- 
mée Jocastb. 

Pausanias n’est pas d’accord avec les 
interprètes sur le sens de ce passage : 
h\*. 7 ruç!L , etc. ; il l’explique ainsi : « Les 
•<* dieux voulurent qu’il n’y eût aucun in- 
«* dice, aucun fruit de cette union ». 

(Page 22. Dans Orchomene.) 

Homere ajoute, « des Minyens ». Ville 
très riche , entre la Béotie et la Phocide. 
Les Minyens y avoient régné : une colo- 
nie de ce peuple alla à Iolcos. Les Arg &• 
nautes furent appellés Minyens. 

( Ibidem. Le fier Périclymene. ) 

. ïseptune lui avoit donné le pouvoir do 
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se changer en toutes sortes de formes , et 
cela le rendit fier. Il le tua , malgré ce pré- 
sent. 

Phvlacé, ville de Thessalie. Outre que 
les bœufs d’Iphiclus étoient indom tables, 
iis étoient gardés par des chiens dont per- 
sonne n’osoit approcher. Mélampe étoit 
fils d’Amythaon , né de Créthée et de 
Tyro. L’amour fraternel l’engageoit dans 
cette entreprise ; il favorisoit son frere 
Ilias , qui devoit épouser Péro. Voyez 
Apollodore , livre I. 

( rage a3. Tour-à-tour, ils renaissent à la 
lumière. ) 

Selon Eustathe , cette fable représente 
les deux hémisphères du monde , dont 
l’un est toujours éclairé du soleil , et l’au- 
tre est dans les ténèbres. Macrobe dit 
qu’elle est l'emblème du soleil. 

(Page 2 4 . Déia neuf coudées étoient la 
mesure du contour de leur corps. ) 

J’ai, comme madame Dacier, suivi ici 
Didyme. Eustathe dit que les anciens ont 
admiré la proportion exacte du corps de 
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c es géants. Leur vie fut courte; ils firent 
la guerre aux dieux. 

Il y a en des critiques qui, traitant cetta 
entreprise de puérile à cause de son im- 
possibilité , marquoient ces vers comme 
suspects. Virgile les a cependant imités. 
Longin rapporte ces mômes vers, pour 
prouver que le grand se trouve souvent 
sans le pathétique. Il a admiré cette es- 
pece d’amplification : « S’ils étoient parve- 
« nus , etc. ». « En s’élevant ainsi par plu- 
« sieurs degrés, dit aussi Quintilien , on 
« parvient non seulement à ce qui est 
« grand , mais en quelque sorte au-delà. » 

(Page a5. Pour la mener aux heureuses 
contrées où s’élèvent les murs sacrés 
d’ Athènes. ) 

Selon Homere , Thésée n’est ni ingrat 
ni infidèle. Diane étoit offensée de ce qu’il 
avoit profané son temple. Dia, entre l’isle 
«le Crete et de Théra. 
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(Page 28. Quand vous m’obligeriez de 
prolonger ici mon séjour , même d’une 
année. ) 

Cette réponse d’Ulysse peut paroître 
intéressée ; mais comme c’étoit une gloire 
pour les princes de s’être acquittés hono* 
rablement des devoirs de l’hospitalité , 
c’étoit une politesse à leurs hôtes de leur 
donner pour cela tour le temps nécessaire. 
Il ne considéré pas ces présents à cause de 
leur richesse , mais à cause de l’idée avan- 
tageuse qu’ils donnent de celui qui les a 
reçus. Cette observation que madame Da* 
cier a laite est juste. Mais aujourd’hui 
qu’on n’est pas moins intéressé qu’on l’é- 
toit anciennement, on craindroit cepen- 
dant «le le paroître en tenant ce langage. 
Il est possible qu’il y ait dans celui d’U- 
lysse autant d’intérêt que de politesse. Les 
héros d’Komere aiment les présents, et 
ne s’en cachent guere. 

Le but de l’Odyssée est non seulement 
le retour d’Ulysse , mais encore un retour 
honorable. Il doit revenir dans sa patrie 
comblé de biens et d’honneurs. 


i va xe chant X 
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(Ibidem. Tes discours ont un charme at- 
trayant ; ton aine n’est pas moins belle. ) 

Madame Dacier a traduit ainsi : « Pour 
« vous , il est vrai que vos paroles ont tout 
« l’air de contes ingénieusement inventés, 
« mais vous avez un esprit trop solide pour 
« vouloir tromper». Elle s’est éloignée du 
Sens : //.f.ppà imeo v signifie , selon elle , 
« l’air du tissu d’une fable». Homere veut 
dire des « paroles agréables et intéressau- 
« tes ». Cette interprétation , plus confor- 
me à la langue grecque, est appuyée sur 
l’autorité des commentateurs. 

(Page 29. La nuit est longue; le temps 
qu'elle nous laisse est infini. ) 

On n’étoit cependant qu’en automne. 
Il n’y a que peu de jours. qu’Ulysse est ar- 
j rivé chez les Phéaciens , et on a vu que 
iNausica et ses femmes se baignoient en- 
core dans la rivière. Il semble qu’Alci- 
noiis exagère la longueur de la nuit pour 
engager Ulysse à poursuivre son récit. 
D'ailleurs il paroît vouloir la consacrer 
toute entière à cet objet, vu qu’Ulysse est 
«i près de sou départ. 
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( Page 3o. Par les fureurs d’une femme. ) 

Comme le poëte parle au pluriel , on a 
donné une interprétation forcée à ce pas- 
sage. Homère porte d’abord sa vue sur ce 
qu’il y a de plus tragique , et c’est la pre- 
mière histoire qu’il va raconter. 

(Page 34. Race toujours victime de la 
perfidie des femmes 1 ) 

AErope , femme d’Atrée , ayant été cor- 
rompue par Thveste, plongea tonte cette 
famille dans les plus épouvantables mal- 
heurs. 

(Ibidem. Clytcmnestre sacrifiant un héros 
au vil Égisthe. ) 

Bamès a restitué ici trois vers cités par 
le vieux scholiaste d’Euripide. J’ai cru de- 
voir ne les pas omettre. 

(Ibidem. Mon exemple... doit l’instruire; 
n’aie pas toi-même une aveugle com- 
plaisance pour ton épouse. ) 

Il parle en homme irrité qui voudroit 
que tous les hommes punissent leurs fem- 
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tnes du crime que la sienne a commis. 
C’est la logique ordinaire. On a demandé 
ce que devoit penser la reine Arété de ce 
discours. Il est vrai que si l’on reconnolt 
ici la simplicité antique , on ne reconnoît 
pas trop la prudence d’Ulysse. A-t-il voulu 
égayer son récit par ce trait ? Au reste t 
Ulysse profita de cet avis d’Agamemnon ; 
car il entra inconnu dans Ithaque. 

Medea reddit fœminas dirum genus. 

. S EN. 

( Page 38. J’aimerois mieux être l’esclave 
du plus indigent des laboureurs. ) 

Platon a condamné ce passage ; il a 
pensé que ce sentiment ne pouvoit que 
rendre la mort effroyable aux jeunes gens, 
et les disposer à tout souffrir pour l’éviter. 
Voici l’apologie peu raisonnable que ma- 
dame Dacier fait d’Achille : « Il ne faut 
« pas craindre qu’Achillc persuade à quel- 
« qu’un qu’il faut préférer la servitude à 
« la mort, lui qui a mieux nimé mourir 
« que de ne pas venger Patroclc. Il ne 
« nous persuadera pas plus ici qu’il ne 
« nous a persuadés dans l’Iliade, quand il 

4 - 7 
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« a dit que la vie est d’un prix infini qué 
« rien n’égalc. » 

Ces deux cas ne sont pas les mêmes. 
Dans l’Iliade, Achille parle dans un trans- 
port de colere et de vengeance , on peut 
croire que la passion l’égare ; ici il est 
calme : là il proféré simplement la vie à la 
mort ; ici la servitude : là il est plein de 
vie; ici l’expérience donne plus de fore» 
à la sentence qu'il débite. 

Pourroit-on dire, pour la justifier, 
qu’elle présente un côté philosophique? 
Ac hille veut-il insinuer que la mort nous 
détrompe des vains honneurs? L’apologie 
que Dcnys d’Halicamasse fait de cet en- 
droit est beaucoup trop subtile. «Achille, 
« dit-il , allégué la îaison du souhait qu’il 
« forme, c’est qu’il est dénué de lorce, et 
« ne peut plus secourir son porc. » 

J’ai déjà eu plusieurs oct-asions d’ob- 
server que les anciens , meme parmi les 
héros, ne se cachoient pas du sentiment 
naturel qui nous attache à la vie. Cela ne 
les empêchoit pas de montrer, lorsqu’il le 
failoit , de la force et de l’héroïsme. Il y 
avoit plus de grandeur à savoir sacrifice 
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■ un bien auquel ils mettoicnt tant de prix. 
Pour ne citer que deux passages d’Euri- 
pide, Iphigénie dit: «Celui qui souhaite 
« la mort est insensé ; mieux vaut une vie 
« triste et dure qu’une belle mort ». Dans 
O res te on trouve cette maxime : «Tout 
» homme , l’esclave même , est charmé de 
u voir la lumière du soleil ». Virgilç pari® 
ainsi de ceux qui se sont donné la mort : 

Quîun veilent ætliere in alto 
N une et pauperiem et duros perfcrre labores! 

Æxeid. lib. Vf. 

La peinture qu’Hoinere fait du séjour; 
des morts répond à ces maximes. Il pa- 
raît, au moins chez les anciens Grecs, que 
l’imagination s’étoit plus attachée à pré- 
senter le côté hideux de ce séjour qu’à 
créer les charmes d’un élysée. 

Pélée fut banni de son royaume par 
Acaste ; mais Pyrrhus, le fils d’Achille, 
vengea son grand-pere. Achille est ici, 
comme dans l’Iliade , plein de tendresse 
pour son pere. Ce n’est qn’aprùs la mort 
do ce héros que son fils vint au siege. 


\ 
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(Page 40. La main d’une des filles d« 
Priam. ) 

«< Les Cétéens , dit Hesvehius , sont des 
« peuples de Mysie ; leur nom dérive da 
« celui d’un fleuve ». Priam promit de 
donner à £ urypy ie sa fille Cassandre. Yoyea - 
Dictys. 

( Page 42. La sombre prairie d’aspho- 
dele. ) 

Nnm de la prairie , à cause d’une planta 
dont elle étoit pleine. 

(Page 43 * Décerné par Minervo et paï 
nos captifs , les fils de Troie. ) 

Les généraux , trouvant ce jugement 
très difficile , et ne voulant pas s’exposer 
au reproche d’avoir favorisé l’un do ces lié* 
ros, firent venir leurs prisonniers troyens, 
et leur demandèrent duquel des deux ils 
aroient reçu le plus de mal; ils répondi- 
rent que c’étoit d’Ulysse. 

Longin cite le silence d’Ajax comme ua 
exemple du sublime ; car on peut être su-* 
bUme par la seule élévation de l’ame, et 
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Sans proférer une seule parole. Virgile a 
imité cet endroit. Didon , en voyant pa- 
roi tre Énée dans les enfers, se retire aussi 
sans dire un seul mot. Fraguier préféré le 
silence de Didon à celui d’Ajax : «Une 
« femme , dit-il , dont l’amour avoit été si 
« cruellement récompensé , devoit être ac- 
« câblée du poids de ses malheurs. Mais 
« ce ressentiment est indigne d’un héros ». 
Cette critique est peu piste. La conduite 
d’Ajax répond très bien à son caractère 
dur , intraitable et silencieux. 

( Page 44 . Les uns assis , les autres de- 
bout. > 

Ceux qui étoient debout plaidoient pour 
accuser ou pour défendre ; et ceux , qui 
étoient assis, c’étoient ceux pour lesquels 
/ ou contre lesquels on plaidoit , et qui al- 
louent être jugés. Il y a de l’apparence que 
* cette coutume étoit observée dans les 
cours de judicature au temps d’Homere. 

»* « % 

(Page 45. Au-delà j’apperçus Titye. ) 

Il est l’image de ceux qui sont dévorés 
par les passions , et sur-tout par l’amour 4 

Z-, 
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dont les anciens plaçoient le siégé dans le 
foie. Voyez Lucrèce. 

Panope est dans la Phocide. Strabon 
rapporte qu’Apollon tua Titye, qui régnoit 
à Panope, et qui étoit un homme vicieux 
et injuste. Jupiter eut d’Élara , fille d’Or- 
chomene , ce Titye ; mais , pour dérober à 
Junon la connoissance de cette intrigue, 
il alla cacher cet enfant sous la terre dans 
l’Eubée, et l’en retira ensuite. Voilà pour- 
quoi l’on dit qu’il étoit fils de la Terre. Les 
Eubéens montxoient l’antre où il avoit été 
caché, et une chapelle où on lui rendoit 
quelques honneurs T 

Tantale est l’image des avares , qui 
meurent de faim et de soif au milieu de 
la plus grande abondance. Voyez Horace , 
Sat. liv. I. Sisyphe est l’emblème des am- 
bitieux. 

( Page 47. Jusqu’au roide sommet d’mt 
mont sourcilleux. ) 

L’original nous montre réunies dans un 
court tableau la peinture des efforts les 
plus pénibles et la plus grande rapidité. 
On a l’agrément du contraste, et chaque 
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' peinture est achevée. Denys d’Halicar- 
. nasse et Démétrius de Phalere ont déve- 
loppé ici tout l’art d’Homere , qui emploi© 
si à propos le choc des voyelles, les spon- 
dées et les dactyles. Mais il suffit de lire 
ces vers pour en être frappé. 

Il n’étoit pas facile d’en rendre l’i- 
mage. On jugera si j’y ai réussi. Ceux qui 
me compareront ici à l’original pourront 
dire qu’on ne trouve pas dans le texte , 
« lugubres gémissements » , ni les épithè- 
tes roide et souRcrti.Eüx. J’ose soutenir 
que ces additions ne sont rien moins que 
superflues ; qu’elles servent , au contraire, 
,à représenter L’effet des spondées qu’em- 
ploie Homere , et des voyelles qu’il fait 
heurter pour peindre l’effort de Sisyphe. 
Cet exemple peut servir à donner quelque 
idée des principes que j’ai suivis dans la 
traduction d’Homere, Il faut, autant qu’il 
est possible , rendre fidèlement , non les 
mots , mais la poésie. Est-ce là ce qu’on 
veut dire lorsqu’on établit pour principe 
que les traductions doivent être iittéra- 
xes? Ce terme peut induire en erreur; il 
Yaudioit mieux y substituer celui de ri- 
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peles. L’exemple allégué, et beaucoup 
d’autres qu’il est facile d’y joindre, peu- 
vent confirmer qu’il est plus impossible 
encore d’offrir les traits d’un poète par 
une traduction absolument littérale qùa 
par une traduction libre. Qu’on essaie de 
rendre mot à mot les traits qui peignent 
les travaux de Sisyphe ; tout le tableau est 
anéanti» 

Voici comment de la Valrerie a renda 
ce tableau : « Sisyphe portoit incessam- 
« ment une pesante pierre jusqu’au haut 
« d’une montagne; à peine avoit-il achevé 
« ce travail , que la pesanteur de la pierre 
« la faisant retomber jusqu’au bas sans 
« qu’il pût la retenir , il descendoit lui-mê- 
« me pour recommencer à la porter. » 
Virgile n’a point imité cet endroit ; mais 
il a surpassé Homere dans la description 
des peines de Titye* 

Rostroque immanis vultur obunco 
Immortale jeeur tundens fœcundaque pœnis 
Vistera, rimaturque epnlis , habitatque sub alto 
Peclore ; nec fibris requies datur ulla renatis. 

AEneid. lib.VI» 
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y 

3 ( Page 48. La charmante Hébé le reçoit 

■■ dans ses bras. ) 

A 

Cette fable paraît signifier qu’une per- 
j pétuelle jeunesse, c’est-à-dire une réputa- 

1, tion qui ne vieillit jamais , est la récom- 

pense des héros. 


(Ibid. Devant cette ombre, les morts 

s’agitoient et fuvoient.) 

Ceux qu’il avoit domtés et punis en 
cette vie, ou qui, s’étant cachés dans des 
cavernes pour se dérober à sa vengeance , 
le fuyoieut encore après la mort. 

Le baudrier d’Hcrcule est le pendant do 
l^ceinture de Vénus. Le poëte a mis sur 
fHhaudrier, en raccourci, toutes les ac- 
tions d’Hercule , au lieu de les raconter. 

(Ibid. Que l’artiste qui auroit formé un 
semblable baudrier. ) 


Selon madame Dacier , Ulysse a voulu 
dire que jamais l'histoire ne foumiroit à 
cet artiste le sujet d’un pareil dessin. 
« U souhaite , dit-elle , qu’il n’y ait plus de 
« géants à vaincre , plus do combats »« 
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Cette explication ne in’a pas paru satis- 
faisante. Je n’ai pu adopter non plus l’ex- 
plication de Pope. Je crois avoir suivi l’in- 
terprétation la plus naturelle. Voyez les 
notes de Bamès. 

Épictete a fait cette belle réflexion : 
« Hercule, exercé 'par Eurysthée, ne se di- 
« soit pas malheureux, et exécuta tout co 
« que ce tyran lui ordonna de plus terri- 
« ble; et toi, exercé par un dieu qui est 
b ton pere, tu te plains, et tu te trouvas 
« malheureux ! » 

(Page 5o. Je traînai l’affreux Cerbere hor» 
des enfers. ) 

Il n’y a point d’épithete dans l’origit^t 
Hercule dit : A ’vîvttxet y. Hyotyav; «subcnBf 
« et traxi ». Ces deux mots peignent l’ef- 
fort que fit Hercule. J’ai rendu cette image 
par le moyen de l’épithete qui alonge la 
période. Cette remarque vient à l’appui 
d’une des précédentes , qui roule sur Ica 
principes de la traduction. 
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(Ibidenn Tels que Thésée et son ami 
Pirithoüs.) 

On avoit écrit, (lit Plutarque, que Pi- 
«istrate, un des éditeurs d’Homere, inséra 
ici les noms de ces héros pour flatter les 
Athéniens. 

(Ibidem. La tête hideuse de la Gorgone.) 

C’est, allegue-t-on , pour dire poétique- 
ment qu’il eut peur que ce sujet ne l’amu- 
sât trop long-temps, et ne lui fit oublier 
son retour. Ou, si l’on veut une explica- 
tion plus naturelle , ces monstres qui se 
pressent autour de lui le remplirent d’ef- 
froi. Il ne paroît pas qu’Homere ait connu 
ce qu’on a dit de la Gorgone , qu’elle rea- 
doif immobiles ceux qui la voyoient. 

En quittant ce lieu , Ulysse reprend le 
chemin qu’il avoit parcouru. Virgile, pro- 
fitant d’un autre endroit d’IIomere , fait 
sortir Enée par la porte d’ivoire , par où 
sortoient les songes illusoires , pour indi- 
quer que tout ce qu’il avoit raconté étoit 
fabuleux. Il ne convcnoit peut-être pas à 
Virgile de détruire lui -même l’iilusioa 
qu’il venoit de produire. 
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( Page 5 1 . De nombreux avirons l’ébran- 
lent et le dirigent; bientôt un vent fa- 
vorable s’élève. ) 

Ce vers d’Homere , comme beauèoup 
de ses autres vers , est devenu un prover- 
be , dont le sens répond à celui-ci de La 
fontaine : 

Aide-toi, le ciel t’aidera. 

(Ibidem. Le grand fleuve, l’empire ma- 
jestueux de la mer. ) 

Homere appelle cjuelquefois la mer un 
lac ou un fleuve. Diodore de Sicile dit que 
le Nil fut appelle autrefois océan. 


FIN DES REMARQ. SUR LE CHANT XI. 
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Après que notre vaisseau a sur- 
monté les courants de la mer, et ga- 
gné la plaine étendue des flots -, il re- 
voie dans l’isle d’AEa, où s'élève le 
palais de l’Aurore, où sont les chanta 
et les danses des Heureà , et renaît le 
Soleil. Nous heurtons au sablonneux 
rivage, et sortant du navire, nous goû- 
tons le repos dans l’attente des rayons 
sacrés de l’astre du jour. 

Dès que nous voyons paroître la 
lueur matinale de l’Aurore, une par- 
tie de ma troupe va , par mon ordre , 
au palais de Circë ; elle revient , 
chargée du cadavre glacé d’Elpénor. 
Nous abattons des chênes pour le 
bûcher ; et. le dressant sur la pointe 
la pl us élevée de terre qui s’avanqoit 
dans'la mer, nous rendons à l’ombre 
de notrè compagnon les derniers 
4 % 8 
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honneurs ; nos soupirs éclatent, nos 
larmes coulent i et la flamme ayant 
consumé à nos yeux son-corps et son 
armure , nous lui érigeons un tom- 
beau , une colonne ; au sommet son 
prompt aviron est dressé par nos 
mains. 

Nous remplissons avec ,soin tous 

k t 1 t ( # 

ces devoirs. Mais Circé, instruite par 
elle-même de notre retour de la de- 

' * . Y 1 •' 

meure des enfers , vole au rivage. 
Llle est suivie de ses nymphes, qui 
nous apportent du pain, d’autres ali- 
ments, et un vin éclatant de pourpre. 

La déesse s’avançant au milieu d* 
nous : Infortunés , nous dit-elle avec 
une compassion généreuse , vous 
qui , vivants , êtes descendus au sé- 
jour de Plu ton , destinés , contre la 
loi commune des mortels , à être 

/ t - * 

deux fois victimes du trépas , goûtez 
ici le calme ; que le festiu dure la 
journée entière , et ranime vos for- 
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tes ; demain , à la naissance de l’au- 
rore , vous retournerez sur l’empire 
des flots. Je veux moi -même vous 
indiquer votre route ; et , pour vous 
préserver des nouveaux malheurs où 
pourroit vous précipiter une fatal® 
imprudence, mes avis vous éclaire- 
ront sur tous les périls dont vous 
êtes encore menacés sur la terre et 
6tfr l’onde 

Elle dit. Nous cédons à sa voix , 
nous nous livrons aux plaisirs du 
festin ; la chair des victimes furcre, 
et la liqueur la plus exquise des ven- 
danges coule jusqu’à ce que le soleil 
touche au bout de l’horizon ; lors- 
qu’il a disparu et que la nuit régné 
sur la terre, mes compagnons , près 
du navire , jouissent d’un sommeil 
tranquille. Mais Circé , me prenant 
la main , me conduit loin de leur 
troupe, et, assise près de moi , me 
demande un fideie récit de ma raifte 
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au séjour des morts. J’obéis ; et la 
déesse me tient ce discours : 

4 • 

Tous ces périls sont évanouis. 
Prète-moi une oreille attentive ; je 
te dirai ceux qui t’attendent encore: 
veuille un dieu te rappeller le sou- 
venir de mes paroles ! D’abord se 
présenteront sur ta route les Sirenes, 
qui fascinent tous les hommes venus 
préside leurs bords. Malheur à l’im- 
prudent qui s’arrête , et qui écoute 
leurs chants ! Jamais il ne revoit sa 
demeure; sa femme et ses jeunes en- 
fants n’ont point à célébrer son re- 
tour avec des accents d’alégresse. 
Les Sirenes , assises dans une verte 
et riante prairie, captivent les mor- 
tels par la douce harmonie de leurs 
voix : mais , autour do ces lieux, opi 
ne voit qu’un tas d’ossements et de 
cadavres infects que consume lente- 
ment le soleil. Passe avec rapidité 
devant ces bords , après avoir fermé 
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avec îa cire odorante l’oreille de tes 
compagnons. Toi , il t’est permis 
d’écouter ces chants , pourvu qu’on 
t’enchaîne étroitement parles mains 
et les pieds au mât de ton navire ailé, 
pour jouir sans péril de ces voix mé- 
lodieuses. Si, dans l’ivresse du ravis- 
sement , tes prières , tes ordres pres- 
soient tes compagnons de te rendre 
la liberté, qu’ils resserrent et redou- 
blent tes chaînes. 

Après que vous aurez fui loin de 
ce fivage , voici les objets qui frappe- 
ront tes regards. 

Sur la mer s’élèvent deux rochers 
voisins , contre lesquels les Ilots noirs 
d’Ampbitrite roulent avec des mu- 
gissements horribles. Les dieux for- 
tunés les appellent les rochers er- 
rants. Jamais les agiles oiseaux ne les 
franchissent d’un vol heureux ; sur 
leur cime lisse , les colombes qui 
apportent vers l’Olympe rambrosie' 

8 . 


Digitized by Google 


9 o 


t’ ODYSSEE, 

. t 


à Jupiter , tombent expirantes , et 
leur race cîépériroit si Jupiter ne les 



proche de ces lieux sans y trouver 
sa perte ; hommes et débris , tout dis- 
paroît au même instant , emporté 
par les vagues et par des tempêtes 
plus terribles que la flamme. La seule 
Argo , l’objet de tous les chants , 
Argo qui * traçant un sillon si hardi 
sur la mer, vola vers lempire d’AEétès, 
passa d’un essor heureux entre ces 
rocs ; et cependant elle se fût brisée 
contre ces écueils, si Junon même, 
à qui Jason étoit cher, ne l’eût con- 
duite et mise à l’abri de ces dan- 


gers. . , 

De ces deux rochers l’un cache 
dans la profondeur des cieux sa tête 
pyramidale, toujours environnée de 
sombres nuages ; jamais , ni dans 
l’automne ni dans le printemps , n’y 
régna la sérénité. Aucun mortel. 
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fÙL-il un géant armé de vingt bras et 
de vingt pieds, ne peut gravir jus- 
qu'au faîte de ce rocher aussi lisse 
dans tout son contour qu’une colon- 
ne, ni n’en peut descendre. Au cen- 
tre s’ouvre une caverne ténébreuse, 
tournée vers l’occident et*l’Érebe. 
Prudent Ulysse, passe devant ce roc 
d’un vol impétueux : la fléché lan- 
cée par le guerrier le plus vigoureux 
vers cette haute caverne fendroit vai- 
nement les airs. Là habite Scylla , 
qui remplit les airs d’horribles hur- 
lements , tels que les rugissements 
d’un lionceau nouvellement sevré. 
II n’est point de monstre si difforme 
et si funeste ; son aspect bannit la 
joie du cœur des humains et même 
des immortels. Douze pieds , placés 
à la partie antérieure du corps , traî- 
nent ce monstre immense ; il a six 
cous d’une longueur démesurée ; ses 
têtes sont épouvantables ; ses gueules 
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sont toujours béantes , hérissées d’un 
rang triple et serré de dents voraces, 
antre de la noire mort. Le monstre, 
à demi plongé dans la caverne, lance 
ses têtes hors de cet abyme , et ram- 
pant autour de la roche , enleve les 
dauphins , les loups marins , et mê- 
me les énormes baleines , peuple de 
la gémissante Amphitrite. Aucun 
pilote ne s’est encore glorifié d’avoir, 
sans infortune, passé devant ce roc; 
autant le monstre a de gueules , au- 
tant il ravit d’hommes du vaisseau 
fuyant à toutes voiles. 

Voisin de celui-ci , l’autre rocher 
est moins élevé ; ta fléché , Ulysse , 
en atteindroit la cime. Là , sous un 
figuiersauvage qui, chargéd’un feuil- 
lage épais, étend sur la mer une om- 
bre ténébreuse, la redoutable Cha- 
rybde ouvre sa gueule dévorante ! 
trois fois , chaque jour , elle vomit 
les noires vagues , trois fois elle les 
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engloutit avec d’horribles mugisse- 
ments. Malheur à toi si ton navire 
en approchoit lorsqu e-lés torrents se 
perdent dans ce gouffre ! quand Nep- 
tune voudroit t’en retirer, Neptune 
même échoueroit. Ah ! plutôt , rase 

* « ' • » . , r i i * t 

d un vol hardi et rapide le rocher de 
Scylla ; il vaut mieux encore avoir à 
regretter six de tes compagnons, que 
d’être tous entraînés dans un même 
abyme. 

Elle dit, et je prends la parole : Ô 
déesse, réponds-moi. Si j’échappe à 
la fatale Charybde , ne pourrois-je 
combattre l’autre de ces monstres 
au moment où il voudra saisir mes 
compagnons ? Ne pourrois-je lui dis- 
puter sa proie? 

Infortuné , me répondit -elle , ne 
peux-tu donc encore te rassasier de 
travaux et de combats , et n’appren- 
dras-tu pas même à céder aux dieux ! 
Le monstre que tu veux combattre 


r *■ * 

’ O D 

n’est point de race fragile; fléaü dont' 
le ciel est le pere', il est redoutable , 
immortel , invincible. Ici la plus fer- 
me valeur est un vain secours ; fuir 
est ton unique salut. Pour peu que 
tu t’arrêtes sous ce rocher, je crains 
que l’hydre ne ravisse une seconde 
fois de ses gueules béantes six de tes 
compagnons. Voiles , rames , mets 
tout en œuvré pour lui échapper ; 
cours en invoquant la déesse Cratée» 
qui mit au jour cette peste ; seule 
elle peut calmer le monstre, et le re- 
tenir dans sa caverne. 

Tu aborderas ensuite à l’islë de 
Thrinacie, où paissent les troupeaux 
immenses du Soleil , sept troupeaux 
composés chacun de cinquante gé- 
nisses, et le même nombre de brebis 
d’une beauté parfaite. Leur race ne 
multiplie ni ne diminue ; elle jouit 
d’une éternelle jeunesse. Dos divi- 
nités sont leurs bergères , la belh» 
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Phaétuse et la charmante Lampétie, 
i’une et l’autre le fruit des amours 
de la déesse Nééra et de ce dieu bril- 
lant dont le char marche sur nos tè- 
tes. Leur mere , après les avoir éle- 
vées, consentit à établir, loin d’elle, 
leur séjour dans l’isle de Thrinacie, 
et les chargea d’étendre leurs soins 
vigilants sur les troupeaux de leur 
pere. Respectez cçs troupeaux , et 
vous pourrez être sûrs de rentrer 
dans Ithaque , malgré les nombreuses 
traverses qui vous attendent. Mais si 
\ r ous osez répandre leur sang , je te 
prédis la perte de ton navire et db 
tes amis ; si tu es assez heureux pour 
n’y pas être enveloppé , tu ne re- 
mettrasîe pied dans ta demeure qu’a- 
près un long terme , et , chargé de 
maux , tu n’y ramèneras aucun de 
tes compagnons. .... 

A peine a-t-elle parlé, que l'Au- 
rore paroît sur son char éclatant. La 
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déesse Circé se retire dans son pa- 
lais. Je mé rends à mon vaisseau , 
j’exhorte les miens à s’embarquer , à 
délier les cables. En un moment ils 
sont assis avec ordre sur les bancs ; 
les nombreux avirons agitent la mer 
blanchissante. Circc, dont la beauté 
et la voix exercent un si grand em- 
pire, nous envoie un vent favorable; 
il enfle les voiles , et souillant, sans 


se reposer, à la pouppe, il est notre 
compagnon fidele. Nous sommes as- 
sis et tranquilles ; le vaisseau glisse 
avec légèreté sur la plaine liquide; 
le vent et le pilote en dirigent la 
course. Mais bientôt , le cœur trou- 
blé d’alarmes , je m'adressé à rri'a 
troupe en ces mots : 

O mes amis , il faut parler ; c’est 
peu que je sache les oracles émanas 
de la bouche de Circé , je vous eh 
instruirai tous' : nous nous dérobe- 
rons au trépas y<nt notre perte sera 
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volontaire. D’abord elle nous exhorte 

7 , 4 i * A . 

à fuir les prés tleuris et la voix en- 
chanteresse des Sirenes. Seul il m’est 
permis d’écouter leurs chants ; mais 
il faut que vous m’enchaîniez par 
les liens les plus forts au mât de mon. 
vaisseau. Si je vous conjure et vous 
ordonne de m’affranchir , loin de 
vous rendre à mes prières et à mes 
ordres , multipliez ces étroites chaî- 
nes. 

Tandis que je parlois , le vaisseau 
vole , approche de l’isle des Sirenes. 
Soudain le vent tombe ; l’air est cal- 
me , la mer tranquille ; une divinité 
berce doucement , charme et endort 
les flots. Aussitôt mes compagnons 
sont debout ; les voiles se plient , on 
les jette au fond du navire ; cha- 
cun reprend sa place, l’onde écume 
sous les rames. Moi , armé d’un fer 
tranchant , je me hâte de partager 
eu boules une grande masse de cire; 
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mes doigts nerveux les compriment. 
Amollies au même instant , et par 
mes efforts, et par les feux que nous 
dardoit le roi de la lumière, je vole 
à mes compagnons ; tour-à-tour l’o- 
reille de chacun d’entre eux en est 
enduite. Ils m’attachent au mât du 
vaisseau : de fortes entraves lient et 

1 _ # 

mes mains et mes pieds. Puis s’étant 
remis .sur les bancs , ils troublent les 
flots du choc impétueux des rames. 
Nous n’étions plus éloignés de ce 
rivage qu’à la distance où se porte la 
Voix ; les Sirenes, n’ignorant pas l'ap- 
proche du navire ailé, entonnent un 
çhant harmonieux. 

Ô fameux Ulysse , la gloire de la 
Grece , viens , arrête ici ton vaisseau* 
et prête l’oreille à notre voix. Heu- 
reux le nautonnier qui passe devant 
ces bords ! jamais il n’en partit sans 
écouter les doux accents qui couîent- 
de nos levres : ces accents Penchai!* 
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terent; il retourna plus instruit dans 
sa patrie. Rien n’est ignoré de nous : 
nous savons tous les travaux que les 
Troyens, et vous, ô Grecs, avez 
soutenus, par la volonté des dieux, 
dans les champs fameux d’Ilion : 
nous savons tout ce qui arrive dans 
ce vaste univers. 

Telles sont leurs paroles, accom- 
pagnées d’nn chant céleste. Je de- 
sire prolonger mon ravissement; les 
signes de mes yeux ordonnent à 
mes compagnons de me dégager de 
mes chaînes. Tous se précipitent 
avec plus d’ardeur sur leurs ramé 3 ; 
Euryïoque et Périmede; s’élançant à 
moi , resserrent et redoublent mes 
liens. Loin de ces bords dangereux 
fuit le navire : par degrés la distance 
me dérobe le chant des Sirenes; èn- 
fin je n’entends plus leurs paroles ni 
leurs voix. Alors mes compagnons 
nous rendent à eux l’ouïe, et à moi 
la liberté. 


Nous perdons de vue cette isle : 
îout*à-coup mes yeux sont frappés 
d’une noire fumée , et de vagues qui 
s’enflent; un tumulte affreux gronda 
dans les airs. Les rames volent des 
mains de mçs compagnons épouvan- 
tés 1 ; les flots en retentissent ; le vais- 
seau est immobile, njjl ne pousse la 
rame. Je le parcours , je tâche de ra- 
nimer chacun des miens par mes 
exhortations et mes prières. 

Amis , il n’est aucun malheur qui 
n’ait exercé notre courage; celui qui 
nous menace n’est pas le plus grand 
que nous ayons éprouvé. Ne vous 
souvient- il donc plus du Cyclope 
qui, doué d’une force indomtable , 
nous tint enfermés dans son antre? 
Et cependant ma prudence , mon 
adresse et mon intrépidité , vous ar- 
rachèrent à ce péril si terrible ; un 
jour, je l’espere , un jour vous vous 
plairez aussi à vous retracer le sou- 
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venir de ces nouveaux périls. Sui- 
vons tous ce que je vais prescrire. 
Vous , rameurs , reprenant l'aviron , 
combattez d’un bras infatigable ces 
vagues enflées ; peut-être Jupiter , 
pour prix de vos efforts , nous déro- 
bera-t-il à ce trépas. Toi, pilote, toi 
qui as en main le gouvernail , je te 
donne cet ordre important, garde-toi 
de l’oublier. Dirige ton vaisseau loin 
de ce rocher, de cette lu mée, et de ces 
flots amoncelés ; l’œil toujours atta- 
ché sur le roc Voisin, que ton unique 
but soit d’en approcher ; fuis ces ra- 
pides courants , crains qu ils net en- 
traînent, et que tu ne sois l’instru- 
ment de notre perte. 

Ils obéissent avec ardeur à ma 
voix. Mais je me gardai bien de leur 
parler de Scylla, ce fléau inévitable ; 
à son nom seul on les eût vus tous 
abandonner la rame, et courir se ca- 
cher , pressés l’un sur l’autre, au fond 
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du navire. Alors , ne songeant plus 
aux ordres rigoureux de Circé qui 
m’avoit interdit le combat, je revêts 
mes armes éclatantes, et, balançant 
deux longs javelots , je monte jus- 
qu’au bord de la proue. Là, de piedf 
ferme , j’attends , je défie l’habitant 
du roc, qui devoit me ravir mes com- 
pagnons : mais je ne puis l'apperce- 
voir; en vain mes yeux se fatiguoient 
à l’y chercher dans tous les recoins et 
au sein de la sombre caverne. Nous 
entrons en pâlissant dans ce passage 
étroit: ici nous menace Scylla ; là, 
Charybde dévore les flots avec un 
tumulte énorme. Les vomit -elle, 
l’onde , daus une vaste circonférence, 
aussi troublée que l’eau d’une cuve 
qui mugit sur la flamme ardente , 
bouillonne avec un affreux murmu* 
„ re , jaillit dans les airs , et couvre 
d’écume la cime des deux rochers,. 
Mais engloutit- elle les grandes va- 
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pues d’Am'phitrite , toute cette mer 
agitée s’ouvre, rugit autour du roc ; 
et l’oeil , plongeant au fond de l’abyme 
immense , apperçoit la noire arene. 
La terreu r hérisse les cheveux de m es 
guerriers. 

Tandis que , craignant le trépas 
nos regards ne sont fixés que sur 
Charybde , Scylla tout-à-coup ravit 
du fond de mon navire six de mes # 
plus valeureux compagnons. Je Ieve 
mes yeux, et j’apperçois encore ces 
amis infortunés, agitant en l’air les 
mains et les pieds t’entends leur voix 
qui m’imploroit en me nommant, et 
qui retentit , hélas ! pour la derniere 
Ibis à mon oreille. Tel que , sur la 
pointe d’un roc , un rusé pêcheur , 
armé d’une ligne immense , préci-, 
pite dans la mer l’appât trompeur 
avec la corne , et soudain arrachant 
à la demeure liquide un de ses plus 
jeunes habitants , victime palpitante, 
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il le jette sur le rivage : tel le monstre 
enleve mes compagnons dont les 
membres s’agitent , et les jette de- 
vant son antre. Il dévore ces malheu- 
reux; dans leurs cruels tourments, 
ils poussoient des cris lugubres, et, 
me tendant les bras , ils invoquoient 
mon secours. De tous les spectacles 
dont mes yeux furent épouvantés 
• dans mes longues et funestes cour- 
ses, voilà le plus lamentable. 

Échappés à ces rochers et à ces 
monstres , nous approchons bientôt 
de l’isle fortunée du Soleil^ Là pais- 
soient tranquillement de beaux et 
nombreux troupeaux de génisses au 
large front , et de brebis éclatan- 
tes , consacrés à cette divinité qui 
traverse les cieux. Du milieu de la 
mer , mon oreille est agréablement 
frappée des mugissements et des bê- 
lements de ces troupeaux. Alors -se 
réveille eu moi le souvenir du devin 

. . - • * i 


Digitize 


€ H À N T XII: 10 5 

Tirésias et de la déesse Circé , dont 
les avis ra’exhorterent si vivement à 
éviter l’isle de ce dieu qui charme les 
mortels. 

Amis , dis-je à ma troupe, le cœur 
serré de tristesse , vous qui avez es- 
suyé tant d’infortunes, écoutez mes 
paroles. Connoissez les oracles de 
Tirésias et de Circé. Ils m’ont or- 
donné de fuir' l’isle de ce dieu qui 
charme les mortels ; nous n’y pour- 
rons aborder sans rencontrer notre 
perte entière. Ne balancez donc pas ; 
poussez le vaisseau loin de cette isle. 

A ces mots le courage les aban- 
donne; le désespoir brise leurs cœurs. 
Euryloque se leve ; et se laissant 
emporter à la colere r Impitoyable 
Ulysse, s’écrie-t-il , tu n’es jamais 
rassasié de travaux , la fatigue t’est 
inconnue ; le ciel t’a formé un corps 
de fer. Tu vois tes compagnons ac- 
cablés de lassitude et de sommeil. 
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et tu ne leur permets point.de poser, 
le pied sur les bords de cette isle , 
où le repos et quelques rafraîchisse- 
ments ranimeroient leur vigueur ; 
tu leur ordonnes de fuir çet asyje , 
de poursuivre , durant les ténèbres , 
leur course incertaine sur l’empire 
des ondes. C’est de la nuit que nais- 
sent les ouragans les plus terrihles, 
la perte des vaisseaux. Comment 
quelqu’un de nous échappera-t-il au 
trépas, si nous sommes assaillis d’u- 
ne tempête, du souffle de l’autan, 
op de la furie du vent d’occident , 
qui détruisent en un moment les 
flottes, malgré la volonté même des 
dieux? Obéissons à la nuit sombre; 
prenons un repas et sommeillons au- 
près du vaisseau; demain rentrons-y 
dès l'aurore , et poursuivons notre 
route périlleuse sur l’étendue des 
mers. 

Il dit , chacun applaudit à hauts 
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■frobr. Alors je vols enfin qu’un dieu 
a résolu notre perte. Euryloque, dis- 
je, vous vous réunissez tous contre 
moi, vous m’entraînez : mais, avant 
d’aborder à cette isle , engagez-vous 
chacun , par un serment inviolable, 
si vous y reûcontrez des troupeaux, 
à n’être point assez téméraires quê 
d immoler une seule génisse ni une 
seule brebis, et, sans troubler la paix 
de ces bords , à vous contenter dè 
jouir des aliments , bienfaits de l'im- 
mortelle Circé. '• 

Ils satisfoilt à mes ordres au mê- 
me instant ; ce serment sort de leurs 
bouches. Nous entrons dans l’en- 
ceinte arrondie du port, et nous arrê- 
tons notre vaisseau près d’une'source 
douce et transparente ; mes compa- 
gnons s’élancent sur le rivage, font 
les apprêts d’un-festin. Lorsqu’ils ont 
ranimé leurs forces ,* un souvenir 
douloureux se réveille dans leurs 
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cœurs , ils pleurent les amis- que là 
barbare Scylla ravit à notre navire 
et dévora devant son antre., Leurs 
larmes coûtaient encore,, lorsque le 
sommeil s’épanche sur leurs pau- 
pières. 

La nuit avoit fait les. .deux tiers 

t *• ■» 

de son cours , et les astres , avancés 
dans la voûte céleste ,, alloient se 
retirer ; Jupiter excite une funeste 
tempête ; les ouragans impétueux 
régnent dans les airs ; d’épaisses nuées 
enveloppent la terre et les eaux ; la 
nuit se précipite du ciel , les ténè- 
bres redoublent. Dès que l’aurore 
matinale , couronnée de roses , nous 
envoie une foible lueur, nous pla- 
çons notre vaisseau dans un abri 
tranquille , sous un antre sacré, or- 
né de sieges pour les nymphes de la * 
mer , et souvent embelli de leurs 
danses. Là je rassemble mes compa- 
gnons, et les exhorte encore en ces 
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mots : ô mes amis , l’abondance re- 

» 

gne dans notre vaisseau , respectez 
donc les troupeaux de cette isle : 
gardons-nous de nous attirer quelque 
grande infortune; leur possesseur est 
un dieu formidable, le Soleil, l’œil 
et l’oreille de l’univ^s. 

Ma voix pénétré dans leurs cœurs 
et les persuade. Pendaut tout un 
mois dure la tempête ; l’autan trou- 
ble les airs , l’autan , ou le vent 
non qÿ>ins terrible de l’orient. Tant 
qu’il nous restoit du froment et du 
vin , mes compagnons, redoutant le 
trépas , ne violent point leur vœu. 
Enfin régné parmi nous la disette. 
Tandis que ma troupe se disperse , 
que , partagée entre la chasse et la 
pêche , elle fait sa proie des habitants 
des airs et des eaux , et de tout ce 
qui tombe en son pouvoir , forcée 
par la faim dévorante à frapper la 
mer'de l'hameçon recourbé , moi , 
4. 10 
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accablé d’inquiétudes , je m’enfonce 
dans l’isle pour invoquer les immor- 
tels , poür savoir si quelqu’un d'en- 
tre eux daigne enfin me secourir, et 
m’ouvrir une route qui me rament» 
dans ma patrie. Loin de ma troupe, 
dans un asyl'e paisible , k l’abri des 
vents , je répands sur mes mains une 
«au pure, et j’invoque à haute voix 
tous les dieux qui habitent l’Olym- 
pe. Aussitôt (je l’attribuois à leur 
bienveillance ) coulent doufement 
sur ma paupière les vapeurs flatteu- 
ses du sommeil. 

Cependant Euryloque assemble 
les miens. Compagnons de tant de 
fatigues et de revers, leur dit-il, vou- 
lez-vous m’écouter? Toute mort est 
odieuse aux malheureux humains ; 
celle où conduit la faim est la plus 
horrible. Pourquoi lutter plus long- 
temps contre ce fléau ? Voyez ces 
belles génisses ; pouisons-les vers le 
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rivage; sacrifions - les en l’honneur 
des dieux. Si jamais nous avons le 
bonheur de revoir Ithaque , notre 
patrie, nous élèverons un temple su- 
perbe au dieu qui enflamme les airs; 
nous. Fenrichirons d'offrandes pom- 
peuses. Si, pour venger le sang de ses 
génisses, il veut perdre notre vais- 
seau , et si tous les irnmortels s’asso- 
cient a son courroux, exhalons en un 
moment le dernier soupir au milieu 
des flots, plutôt que de subir tant de 
morts , consumés lentement par la 
faim dans cette isle désert^ 

Ainsi parle JEuryloque ; sa voix 
entraîne tous mes compagnons. Aus- 
sitôt ils poussent les plus belles ds 
ces génisses vers le rivage ; car ces 
troupeaux sacrés, aux cornes hautes 
et luisantes, au front large çr. paisi- 
ble, et à la forme majestueuse, pai.s- 
soient près de nous sans crainte. Me? 
compagnons , entourant les victimes, 
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implorent les dieux ; privés d’orge, 
ils cueillent le plus tendre feuillage 
d’un grand chêne. 

Ils égorgent les victimes , présen- 
tent aux dieux, selon nos rites, l’of- 
frande solemnelle. Ils manquoient 
de vin pour l’arroser , l’eau coule en. 
aspersion. L’offrande est consumée; 
on goûte les entrailles ; les chairs fu- 
ment devant la tlamme. 

Le sommeil où mes sens êtoient 
plongés fuit en ce moment de ma 
paupière : je précipite aussitôt mes 
pas vers le rivage. J’en approchois , 
lorsque je respire la vapeur, odorante 
du sacrifice. Saisi d’épouvante , je 
fais éclater jusqu’au ciel ma voix 
plaintive. Ô Jupiter, et vous tous, 
dieux immortels , vous m’avez donc, 
hélas ! envoyé pour ma perte ce fu- 
neste sommeil ! seroit-ce pour que 
mes compagnons se rendissent cou- 
pables de ce terrible attentat 1 
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Et déjà la belle Lampétie , cou- 
verte d’un long voile , court annon- 
cer au Soleil l'outrage fait à ses trou- 
peaux. Enflammé de colere , il s’é- 
crie : Grand Jupiter , et vous tous 
dont rien ne borne la durée , ven- 
gez- moi des compagnons du fils de 
Laërte. Les téméraires 1 ils ont ré- 
pandu le sang de mes génisse» , de 
ces géuisses qui faisoient le charme 
de mes regards , chaque fois qu’au 
matin je gravissois vers le haut som- 
met du ciel étincelant , et que, du 
milieu de sa voûte, je laissois mou 
char rouler et se précipiter vers la 
terre. Si ces insolents ne subissent 
pas toute la peine de leur sacrilege , 
je descends chez Pluton et n’éclaire 
plus que les morts. 

Jupiter lui répond : Soleil , conti- 
nue d’apporter la lumière aux dieux 
et aux mortels. Bientôt un coup do 
ma brûlante foudre , effleurant le 

iq. 


Digitized by Google 


11 4 x’ O D Y s s i S , 

vaisseau de ceux qui t’ont insulté, 
le fera voler en éçlats au milieu d’u- 
ne noire tempête. Cet entretien des 
dieux me fut rapporté par Calypso , 
qui me dit l’avoir appris de Mer- 
cure. 

Reparaissant au rivage, j’accablai 
mes compagnons des reproches les 
plus séveres. Reproches tardifs et 
stériles ! les génisses n’étoient plus. 
Les dieux ne tardent point à faire 
éclater aux yeux de ma troupe des 
signes funestes. Chacun voit les dé- 
pouilles de ces victimes ramper à ses 
pieds ; les chairs préparées et san- 
glantes poussent de lugubres mugis- 
sements ; ils croient entendre la voix 
de ces génisses mêmes. 

Malgré ces prodiges, mes compa- 
gnons malheureux , après avoir ravi 
la fleur de ces troupeaux , se livrent 
durant six journées entières aux plai- 
sirs des festins. Jupiter amené une 
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nouvelle aurore , et les vents ayant 
tout-à-coup appaisé leur rage , nous 
montons au même temps dans notre 
vaisseau ; le mât se dresse , les voiles 
sont ouvertes , et nous nous aban- 
donnons à la vaste mer. 

Mais lorsque nous n’appercevons 
plus que le ciel et l’onde , Jupiter 
amène sur nos tètes une sombre 
nuée ; la nuit régné sur la mer. Le 
navire rie vogue qu’un instant ; et 
du bout de l’occident accourt, avec 
des hurlements horribles , un tour- 
billon orageux. Les deux cables du 
mât se rompent, il tombe ; voiles , 
antennes , tout a disparu tydans sa- 
cbûte , il frappe, à la pouppe , la tête 
de notre pilote armé du gouvernail; 
ses os sont fracassés ; tel qu’un plon- 
geur , il est précipité dans la mer , 
son ame s’envole. Jupiter tonne au 
même temps; il lance sa foudre sur 
notre vaisseau. A cette foudre du 
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roi de l'Olympe , le vaisseau tourné 
d’un mouvement impétueux ; un 
torrent de soufre enllammé l’inonde ; 
tous mes compagnons roulent dans 
la mer. Ils flottent , comme les oi- 
seaux marins , sur le dos élevé des 
vagues , autour du navire ; mais , 
liélas l Jupiter leur a fermé toute 
voie de retour dans leur patrie. Je 
courois seul d’1111 bout à l’autre du 
vaisseau pour le gouverner ; un choc 
terrible des flots arrache et emporte 
le bord entier ; il ne reste plus que 
la caréné , voguant au gré de la tem- 
pête. Un second choc rompt le pied 
du mât et l’enleve. Il y flottoit un 
gros cable ; je le saisis , et lie la ca- 
réné au mât flottant : assis sur ces 
débris, je m’abandonne à la fureur 
des vents et des vagues. 

Le tourbillon, parti de l’occident, 
s’appaise tout-à-coup : mais du midi 
se précipite aussitôt l’autan , bien 
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plus terrible ; il me reporte vers 
la fatale Charybde. Je vole sur les 
ilôts durant la nuit entière ; à peine 
se levoit le soleil , que je me vois 
entre le rocher de Scylla et l’autre 
monstre, au moment où d’immenses 
vagues s’abymoient dans sa gueule 
dévorante. Je m’élance en l’air , et 
saisissant une branche du figuier sau- 
vage , et m’y attachant des mains et 
ces genoux , je m’y tiens suspendu , 
tel qu’un oiseau de nuit; éloigné des 
racines, je ne puis nulle part appuyer 
les pieds , ni recourir aux branches 
plus élevées , qui , aussi fortes que 
longues , répandoient une ombre 
noire sur cet abyme. Brûlant d’im- 
patience , je demeure collé à cette » 
branche jusqu’à ce que le monstre 
vomisse les débris de mon navire. 

J 

Enfin , après une longue attente , 
mon désir est satisfait : à l’heure où 
le juge , après avoir réglé les nom* 


Digitized by Google 


I 


ll8 l/ ODYSSEE, 

breux débats d*ime jeunesse impé- 
tueuse , se leve du tribunal pour al- 
ler ranimer ses forces par un repas ,, 
à cette heure seulement je vois ces 
débris reparoître du fond de ce gouf- 
fre. J’ouvre les bras et les genoux , 
et me laissant descendre , je fais re- 
tentir la mer en tombant près du 
mât flottant ; je le saisis et m’éloigne , 
mes bras me servent de rames. Grâce 
au pere des dieux et des hommes, 
je ne fus point apperçu par Scyila ; 
rien n’eùt pu me dérober à la moFt. 

Durant neuf jours entiers je fus 
porté en cet état au gré des vents et 
des flots. A la dixième nuit, les dieux 
me conduisirent aux bords de l’isle 
d’Ogygie , où regue la déesse Ca- 
lypso, dont la beauté et la voix cap- 
tivent les mortels. Elle me reçut 
avec bienveillance ; ma. vie défail- 
lante fut ranimée. Mais pourquoi 
répéter ce que je racontai hier à toi k 
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SUR LE CHANT DOUZIEME. 

(Page 85. Où s’élève le palais de l’Au- 
rore...) 

C’est dans la nuit qu’UIysse Gt scs évo- 
cations ; c’étoit le temps des sacrifices que 
l’on offroit aux dieux infernaux j la victime 
•Ile-même étoit noire. 

Quelques commentateurs croient qu’Ho- 
mere transporte à Circéi l’AEa de la Col- 
chide avec toute sa clarté, ainsi qu’il a 
transporté sur les côtes de la Campanie les 
Cimmériens du Bosphore avec toutes leurs 
ténèbres. Comme les anciens avoient re- 
gardé le Phase, fleuve de la Colchide, com- 
me la derniere borne de la terre habitée 
vers l’orient, AEa, capitale du roi AEétès, 
sur le Phase , a été prise pour le lieu où le 
soleil selcvoit. 

Il est constant qu’Elpénor fut enterré 
au promontoire de Circéi, et que ce pro- 
montoire fut appellé de son nom Elpé- 
jnor. 
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( Page 86 . Dqux fois victimes du tré- 
pas. ) 

Selon Eustathe , Circe parle ainsi par 
plaisanterie. Cela n’est pas vraisemblable. 
Que signifieraient donc les larmes et le 
désespoir ou Ulysse et ses compagnons se 
livrèrent quand ils apprirent qu’ils dé- 
voient descendre aux enfers? J’ai fait voir 
que ce pèlerinage étoit Hé à des idées reli- 
gieuses. 

(Page 88. D’abord se présenteront sur ta 
route les Sirènes. ) 

On a recouru , pour l’explication de ce 
passage, a 1 histoire naturelle, à des tra- 
ditions historiques et à l’allégorie. , 

Il y a, dit-on, dans ces lieux une baie 
où le souffle des vents et le choc des va- 
gues produisent une harmonie qui attire 
les passants; mais , s’ils en approchent, 
ils sont jetes contre les rocs et engloutis 
P ai les coûtants. D autres ont dit que les 
Sirenes étoient des courtisanes. Selon 
d autres enfin, et rien n’est plus vraisem- 
blable , llomet e a voulu nous enseigner 
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par une allégorie qu’il faut nous défier cfe 
la mollesse et des plaisirs. 

On trouve dans les Proverbes de Salo- 
mon une peinture très semblable à celle 
d’Hoinere : « Ces femmes insensées ap- 
« pellcnt ceux qui passcùt près d’elles et 
« qui continuent leur chemin : Que les 
« petits, disent-elles, sc détournent pour 
« venir à nous. Elles chantent aux fous : 

* Les eaux dérobées sont plus douces , et 
4< le pain qu’on mange en secret est le plus 
« agréable. Et ces fous ignorent que près 
« d’elles sont les Géants , et que leurs 
« conviés sont dans le plus profond d» 
« l’enfer. » 

On représente les Sirènes avec des ailes. 
LeArs noms étoient Aglaophéme , Tliel- 
xiepie , Pisinoé ou Ligie. Selon Homcre, 
elles n’étoient que deux. Bocbart dérive 
îc nom de Sirène d’un mot punique qui 
si«nilie chant. On a fait du conseil de 

O 

Circé un proverbe : « Bouche l’oreille avec 

• de la cire ». Les noms grecs des Sirenes 
confirment que ce récit est allégorique. 

' Claudien fait uue agréable description 
des Sirenes : 


4» 
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Delatis licèt hue incumberet aura cariai» , 
Implessentque sinus venli de puppc f rentes , 
Figebat vox una ratem ; nec tendere certumi 
ÎDelectabat iter reditus , odiumque jnvabat : 

Nec dolor ullus erat ; ir.ortem dabat ipsa voluptas, 

(Page 89. Sur la mer s’élèvent deux ro- 
chers voisins.^* 

Yoy. la demiere remarque sur ce chant. 

Le voyageur Sandy a examiné ces lieux. 
£n parlant de Cliarybde , il a écrit que les 
vents formoient dans ce gouffre de vio- 
lents tournants dangereux aux vaisseaux; 
que Scylla, au milieu d’une baie, étoit une 
roche escarpée, qu’IIomere, par une hy- 
perbole poétique, décrit comme étant in- 
accessible. On voit, dit ce voyageur, au 
pied de ce graud rocher, plusieurs rochers 
pointus ; ils sont les chiens aboyants ; 
l’eau , par la répercussion , forme ùu bruit 
fieniblable aux aboiements. 

On prétend que cette déesse Cr.ATtR 
est la meme qu’Uccate, qui prétidoit aux 
enchantements et aux sortilèges. Scylla 
étoit hile de Phorcys et d’Hécate. 

Quanti la ftetioa des colombes, je ne 
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ferai qu'indiquer une explication fort in- 
certaine d’ime femme de Bvzance, appela 
lée MoÉrio. Madame Darier se félicite 
qu'une femme ait développé ce mystère; 
et elle est étonnée que Longin, par une 
critique qui, selon cette savante , n’est pas 
digne de lui , ait traité de niaiserie une fic- 
tion si grave et si noble. Cette explication 
roule sur la conformité qu’a en grec lo 
mot de colombe avec celui de pléiade j 
constellation que la hauteur de ce rocher 
faisoit disparoître. 

La fable ne fournit que de très légers 
indices au sujet de cette fiction. Selon 
Apollonius, il étoît impossible même aux 
oiseaux de passer entre les roches Cya- 
nées, a cause de leur collision continuelle, 
du nuage épais qui les environne, et du 
tumulte et de la tempête de ces flots. Ju- 
piter, caché dans la Crete, avoitété nourri 
par des colombes qui lui apportoiont l'am- 
brosie. 

Jason avoit dit à Pbinée que son vais- 
seau étoit aussi léger qu'une coloinhe. 
Celui-ci lui dit : Lâche une colombe entre 
ces aocs ; si elle échappe , vous passerea 
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sans péril. Jason fit cet essai; la colombe 
Be perdit que sa queue. Le héros ténia 
aussitôt le passage , et il ne perdit que ses 
rames. On pense que certe histoire a pu 
donnera Homcre l’idée de ce qu il dit ici 
des colombes qui se brisent sur le rocher 
de Scylla. 

Un poete doit, autant qu’il est possible, 
s’éca: ter de la langue du vulgaire. Junon , 
c’est l'air, llomcrc dit poétiquement que 
les Argonautes curent un beau temps pour 
passer les roches Cyanées. Il y a bien plus 
de poésie dans- la peinture qu'il fait des 
deux rochers comme de monstres affreux. 
Le merveilleux doit régner dans la poésie 
épique. 

2xd- peut signifier le petit d’une bête 
féroce. Pope , madame Dacicr, et plusieurs 
commentateurs , ont ainsi intcrpiété ce 
mot en cet endroit , sans doute parce- 
quTIomej-e parle de « hurlements horri- 
« blés» , image qui seroit trop forte pour 
exprimer les cris d’un seul jeune chien. 
Dans toutes les imitations qu’on a faites 
de ce passage , on s'est. servi de l’uua^o 
des cliicus aboyants ; 

11 . 


Digitized by Google 


lZtS R B M A .Tl Q U E 9 * 

Cæruleis canibus resonanda saxa. 

«► AEneid. lib. III. * 

Virgile a dépeint ainsi Cliarvbde d’après 
Homeie : 

Drxtrum Scylialatus, lnevum impîaeata Charybdis 
Obsidet; atquc imo barathri ter gorgitc vastos 
Sorbet in abruptum fluetns, rursusque sub auias 
Frigit altemos, et sidéra verbera tundà. 

IbiUem. 

Ter scopuli damorem inter cava saxa dedere ; 

Ter spnmam elisam et roranlia vidimus astra. 

Ibidem. 

On peut nommer Ovide parmi les poê- 
les qui ont employé ces images : 

Quid,quod ncscio qui mediisconcurrere in undis 
Diruntur montes, ratibusque inimica Charybdis 
Nu ne soi berc fretuin , nun c redd et e ; cinc taque satvis 
Srvlla rapax canibus Siculo Iatiare ptoôindo ? 

Met cm. lib. VII. 

(l'âge 93. Le monstre que tu veux com- 
battre n’est point de race fragile. ) 

Quelques critiques ont dit que , dans ce 
morceau, qui est fort animé', Homere a 
voulu peindre les dangers de la volupté , à 
laquelle on. ne pouvoit se dérober que pa? 
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la fuite. Je ne sais s’ils ont bien deviné. 
An reste il est assez singulier que ces le- 
çons, ainsi que celles qui viennent d’être 
données au sujet des Sirènes, sortent de 
la bouche de Circé. Seroit-ce pareequo 
personne quelquefois ne connoit mieux les 
dangers d’un vice que ceux qui s’y livrent, 
et que c’est l’amitié qui dicte à Circé ces 
bons avis? Ulysse parle avec respect do 
cette magicienne voluptueuse. 

(Page 94. Où paissent les troupeaux im- 
menses du Soleil.) 

Homere entremêle les peintures douces 
aux peintures terribles. Il y avort des trou- 
peaux entiers qui étoient consacrés aux 
dieux, et qui par là étoient sacrés et in- 
violables. Hérodote nous apprend ‘que le 
long du golfe d’Ionie il y avoit des trou- 
peaux qui étoient consacrés à Apollon. 
Ces troupeaux ayant toujours le même 
nombre, Homere a tiré de là l’idée de 
leur immortalité. C’est par la même rai- 
son qn’on appelle une fameuse légion des 
anciens, immortelle. 

Le Soleil passoit chez les anciens pour 
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« le pasteur de tous les troupeau* » , et 
c’est ce qui donna lieu à quelques fables 
particulières. Le taureau , chez les Égyp- 
tiens, représentoit le Soleil. Voyez Ma- 
erobc. 

Puisque les troupeaux dont pârle Ho- 
mère étoient sacrés, il veut nous enseigner 
ici que dans nos besoins les plus urgents 
bous ne devons pas offenser les dieux. 

Aristote, Lucien, et beaucoup d’autres 
anciens, ont rapporté à la physique la fable 
de ces troupeaux. Ils ont trouvé un rap- 
port entre leur nombre et celui de 35o 
jours dont l’année étoit alors composée. 

Phaétuse signifie la lumière du soleil , 
et L ampétxe celle de la lune ; ce sont les 
deux bergeres de ces troupeaux, parce- 
qu’ils çaissoient le jour et la nuit. Elles 
sont filles du Soleil et de la déesse Nééra , 

qui signifie « la jeunesse. » 

■ 

(Page 96. La déesse Clrcé se retire. ) 

L’amour de cette déesse pour Ulysse, 
en l’empêchant d’abord de poursuivre sa 
route, lui devient ensuite utile par les avis 
qu'elle lui donne , et auxquels il doit son 
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heureux retour dans sa patrie. C’est avec 
art que le poëte a lié cet épisode à son 
sujet. 

(Page 99. Il retourna plus instruit dans sa 
patrie.) 

Cicéron a traduit cet endroit , et il a fait 
remarquer l’adresse du poëte , qui, voyant 
que sa fiction ne seroit point approuvée si 
un homme aussi grand qu’Ulysse pouvoit 
être retenu par la seule douceur d’uue 
chanson , lui fait promettre la science. 
Voici la traduction de cet orateur : 

O dénis argoücum, quin puppim flectis , Ulysses, 
Auiibus ut nostros possis aguoscere cantns ? 

Nam nomo h:ec unquam est transvcctus cærulacursu 
Quin prifis adstiterit vocum dulcedine captus; 

Post , vas iis avide satiatus pcctore musis, 

Doctior ad palrias lapsus p^rvenerir oras. 

Nos grave certaine» bclli , clademque tenemus 
Gracia quam Trojtc divirft) numine vexit , 

Oinniaque latix rcruin vestigia terris. 

. . v 

Ulysse ordonne à ses compagnons, par 
des signes, de le dégager; la cire dont il 
avoir bouché leur oreille les auroit empo- 
*hés d’entendre sa voix. 
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Madame Dacier a traduit pir I® 

son des instruments. Ce terme ne peut 
avoir ce sens , et il n’cst pas dit que les 
Sircnes eussent accompagne leur voix do 
quelque instrument. 

* 

(Page 100. Et cependant ma prudence t 
mon adresse et mon intrépidité. ) 

Plutarque cite cet endroit en parlant des 
occasions où il est permis aux grands 
hommes de parler magnifiquement d’eux- 
mêines. 

(Page 101. Loin de ce rocher, de cette 
fumée. ) 

La plupart des critiques ont dit que ces 
rocs vomissoient des flammes. Pope a cm 
que « les tempêtes de feu » désignoient la 
réflexion de la lumière , occasionnée par 
le choc des vagues. Virgile a dit: Aants- 

CUNT IGSIBtJS U2SDAE. 

(Page 102. Les vomit-elle.) 

Dans le flux , lorsque la mer monte , les 
vagues s’élèvent jusqu’à la cime des ro- 
chers de Scylla; car la mer s’élève sur 1 ^ 
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côte, et alors le bouillonnement de ccs 
eaux est bien comparé à celui de l’eau 
d’une cuve que le feu f;A monter et dé- 
border. Lorsque la mer descend et se re- 
tire, on entend des mugissements horri- 
bles, et le sable des environs de Scylla 
paroit à découvert. 

(Page io3. Tel que, sur la pointe d’un 
roc, un rusé pêcheur.) 

Cette comparaison adoucit le ton atroce 
qui régné dans cette narration. Les pê- 
cheurs attachoient au bout de l’hameçon 
une corne de bœuf afin que le poisson na 
. dévorât pas la ligne. 

(Page io5. La fatigue t’est inconnue.) 

Ce qu’Euryloquo en colere dit^i à 
Ulysse renferme un éloge parfait, et ne 
peut être soupçonné de faux. Voyez au 
chant III de l’Iliade un exemple sembla- 
ble dans un discours que Pâris adresse à 
Hector. 

(Page xo8. Us pleurent les amis. ) 
Ceci est conforme aux coutumes dt» 
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l’antiquité. Les ltcmcs du repas étoient 
consacrées il la joie et à la reconnoissance 
qu’on devoit au* dieux. On a taxé de froi- 
deur Ulysse et ses compagnons. Leur dou- 
leur avoit éclaté : rien de plus naturel que 
de la voir se renouveller après qu'ils ont 
joui des douceurs de l'abondance. On 
trouve la même peinture dans Virgile : 

Postquam exempta famés eputis, mensæque reirtotæ > 
Aumsui longo socios sermone requirunt , etc. • 
AExeid. lib. I. 

( Page 111. Sacrifions-les en l’honneur des 
dieux.) 

Il donne à ce saci ilege uue couleur de 
piété. 

(Page 112. Prives d’orge , ils cueillent. ) 

^îand on manquoit de quelque chose 
nécessaire pour le sacrifice , ou v suppléoit 
eu faisant servir au même usa^e les cho- 

v 1 

ses les plus communes qu’on avoit sous la 
main. 
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( Page ii 3. Et déjà la belle Lnmpétie... 
court annoncer au Soleil. ) 

Le Soleil voit tout : ce courier n’est au- 
tre chose que la lumière même. 

Sur la menace que lait le Soleil de des- 
cendre dans l’Érebe, madame Dacier soup- 
çonne qu’Homere a entendu parler du mi- 
racle de Josué , lorsqu’à sa parole, le soleil * 
s’arrêta au milieu du ciel. Le sens est que 
le soleil ne se lèvera plus. L’Érebe est 
placé à l’occident où le soleil se couche : 
ainsi , quand il disparoit , on peut dire 
qu’il descend dans le pays des ténèbres , 
l’Érebe. Quelque éclipse de soleil peut 
avoir donné naissance à cette fiction. Vir- 
gile a profité d’une circonstance sembla- 
ble: 

Illc eiiara'extincto miseratus Ca'sarc Romain, 

Cùin caput obscurà nitidura fcrru"inc texit, 
Iinpiaque æternam timuerunt secula noctem. 

Gkorg. Lia. I. 

(Page 114. Chacun voit les dépouilles de 
ces victimes ramper à scs pieds. ) 

Tout ce que dit ici le poëte étoit l’effet 
4. 1 a 
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des remords. Hérodote raconte qu’un gé- 
néral persan vit tout-à-coup jiondir des 
poissons qu’on grillait pour son dîner. Il 
crut que Proté.silas , dont il avoit pillé le 
temple , l’avertit , quoique mort , qu'il 
avoit le pmfvoir de le punir. Ulysse fait 
entendre qu'il ne prit aucune part aux fes- 
tins de ses compagnons. Il fat seul sauvé. 

(Page ‘117. Je m'y tiens suspendu, tel 
qa’un oiseau de nuit.) 

La chauve-souris no se perche pas sur 
les branches, mais elle s’y pend. M. de 
Bomare dit , en parlant d’une espece de 
chauve-souris : « A la pointe du jour elles 
« s’attachent au sommet des arbres, et s'y 
« tiennent pendues l’une à l'autre comme 
« un essaim d’abcillcs. » 

• ( Ibidem. A l’heure où le juge. ) 

Perrault, trouvant ici une comparaison 
entre la joie d’Ulysse et celle du juge qui 
va dîner , triomphe de cette comparaison , 
qu'il nomme bizarre. Il ne savait pas que 
dans ces anciens temps le jour r.’étoît pas 
encore partagé en heures , et que l’on da- 
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toit parles fonctions de la journée. Hip- 
pocrate parlant d’un homme blessé : « Il 
« mourut, dit- il , avant que le juge quittât 
« son siégé , avant que l'assemblée fût 
« congédiée. » 

(Page 1 18. Grâce au perc des dieux et des 
hommes , je ne fus point apperçu par 
Scylla. ) 

Il veut dire qu’il ne fut pas entraîné par 
le courant vers ce rocher. ' 

C’étoit une faveur bien évidente; car le 
flux , c’est-à-dire la mer qui montoit , le 
portoit vers Scylla. 

( Ibidem. Durant neuf jours entiers je 
fus porté en cet état au gré des vents et 
des flots. ) 

Longin a critiqué cet endroit. Pope a 
montré que madame Dacier a mal inter- 
prété un passage des Actes des Apôtres 
pour donner de la vraisemblance à çe long 
jeûne d’Ulysse. 

M. te chevalier Hamilton rapporte que, 
dans les derniers tremblements de terre 
qui ont bouleversé une partie de l’Italie et 
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de la Sicile , on lui a montré une jeune 
fille d’environ seize ans qui étoit restée 
onze jours sous les ruines d’une maison à 
Orrmo sans la moindre nourriture. «Ce 
« fait j dit le docteur Sella en note* tout 
« fabuleux qu’il parnît, n’est pas incrova- 
« ble, et nous lisons dans l’Histoire de la 
« médecine plusieurs exemples d’un jeûne 

* encore plus long. » 

Je vais cirer le sentiment de Wood sur 
les voyages d’Ulysse : < 

« Comme Homere mêle toujours de la 
« réalité à scs fictions les plus hardies , il 
« est difficile de dire jusqu’où son expé- 
« rience ou celle des autres l’instruisit sur 
« la navigation : l’histoire des Cimméricns 
« semble lui avoir fourni quelques idées 
« sur les sombres habitations du Tartare; 
u et les traits distinctifs du caractère des 
« Plicaciens sont phéniciens. Il tire ses 
« endroits les plus fabuleux des contes 
« répandus de son temps , et il invente 
« ensuite les embellissements ; mais il les 
« appuie toujours sur une extravagance 

* consacrée par la croyance populaire. 
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«* Quoique le génie du poète s’élance per- 
« pétueilement au-delà des connoissances 
« bornées de son siecle , il n’abandonne 
« jamais la nature; et s’il paroit quelque- 
« fois s'en écarter, c’est en faveur d'une 
« irrégularité heureuse que l’opinion du 
« peuple a mise en sa place. La desciip- 
« tion des isles de Circé, d’Eole, et sur-tout 
« de celle de Calypso , montre bien coin- 
« ment il a jeté quelques faits vrais, ou crus 
« pour tels, dans sa narration fabuleuse. » 
Je citerai encore un passage de Wood : 

« Si Homère vouloir surprendre et éton- 
« ner ses auditeurs par une description cx- 
« traordinaire , il les transportoit à l’occi- 
« dent de sa patrie , sur les côtes peu con- 
« nues de l’Italie; et en cela il suivoit la 
* géographie de son temps : mais le pro- 
fit grès des lumières dans la même direc- 
« tion dissipa avant la naissance de Virgile 
« cette obscurité, si favorable au nrerveil- 
« leux , qui enveloppoit la Grèce dans les 
« temps héroïques. Le diantre de l’Énékle 
« trouvoit autour de lai l’isle de Circé, et 
ce le pays des Lestrigons au milieu des jar- 
a dins de la noblesse romaine. L’éloigne- 

12 . 
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« ment de la scene , si heureux pour Hô- 
te mere, devint nul pour le poëte romain : 
« les lecteurs adoptoient toutes les mer- 
« veilles orientales , mais ils n’ajoutoient 
« pas tant de foi aux aventures singulières 
«e qui s’étoient passées plus près d’eux. 
« L’Ithaque d’Homere ne fît jamais rire 
«ses auditeurs; et les Romains, maîtres 
« du monde , qui passoient continuelle- 
* ment sur cette isle en allant d’Italie en 
« Grece , ne parloient qu’avec un ton lé- 
« ger et railleur de ce petit royaume. » 

J’ai cru devoir rapporter les principales 
observations des critiques sur les voyages 
d’Ulysse. Je terminerai cette remarque par 
le précis d’une dissertation judicieuse et 
savante de M. de Rochefort sur cet ob- 
jer. 

On ne peut , dit-il , adopter aucune des 
suppositions de ces critiques ; leur contra- 
diction et leur bizarrerie sont manifestes. 

M. de Rochefort , en admettant qu’Ho- 
mere a mêlé la fable avec Fa vérité, n« 
Croit point qu’il ait prêté à des pays con- 
nus des particularités qui ne ponvoient 
appartenir qu’à des pays très éloignés d* 


Digitized b/ Google 


S U JR. X. Z CHANT XII. 1 3j> 

ceux dont il parloit. « Ce mensonge, dit-il', 
k eût été trop grossier». Mais, à moins 
que tour ne soit fabuleux dans le récit de 
ces voyages, il n’est pas aisé d’expliquer 
autrement le voyage que fit Ulysse de 
l’isle de Circé à l’entrée des enfers ; il le 
fit en un jour ; c’est-à-dire qu’Ulysse , 
durant ce court intervalle , passa d’un 
pays où , selon Homere , naît l’aurore , 
à celui que n’éclaire jamais le soleil. Si 
c’est une fiction , elle n’est pas moins 
grossière que le mensonge. 

L’Italie, dit M. de Rochefort, n’étoit 
pas inconnue aux Grecs : l’histoire parle 
de plusieurs héros de cette nation , qui 
après la prise de Troie , s’établirent sur 
les côtes du Latium. 

M. de Rochefort forme encore une au- 
tre objection tirée de l’exactitude d’Ho- 
mere qn’on ne retrouve point dans les de- 
scriptions dont il s’agit, en les appliquant 
à la Sicile et à l’Italie. Mais n’est-il pas 
possible que , dans ce siecle où l’on avoit 
si peu de secours pour s’instruire , il ait 
fait des descriptions exactes des pays qu’il 
ayoit connus , et qu’il se soit contenté do 
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récits fabuleux par rapport à ceux qu’il 
n’avoit point visités? 

Quoi qu’il en soit, M. de Rochefort 
combat avec solidité ceux qui supposent 
que l’opinion des voyages d’Ulysse sur les 
côtes d’Italie a été une tradition générale 
consacrée dans les pays mêmes et par les 
récits des plus anciens écrivains. 

, On cite en faveur de cette opinion ce 
passage d’Hésiode : «Circé, fille du So- 
« leil, eut pour gage des amours d’Ulysse 
« Agrius et Latinus , qui, loin des isles sa- 
« crées, régnèrent sur les Tyrrhéniens ». 
Ce passage semble prouver an contraire 
qu’Ulysse connut Circé dans une contrée 
fort éloignée de l’Italie , et que ses fils al- 
iment s’établir en Toscane , loin du pays 
de leur naissance , th**. 

Thucydide entend par Cliarybde le dé- 
troit entier qui sépare l’Italie de la Sicile. 
Il ajoute que ce fut par ce détroit qu’U- 
lysse, dit -on, passa de la mer d’Ionie 
dans la mer de Toscane. Thucydide ne 
fait aucune mention do Scylla; et il y a 
lieu de'fcroire que de son temps on n’avoit 
pas encore imaginé la moindre ressent- 
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blanee entre ces deux écueils et les deux 
rochers dont parle Homère. Aiistote , au 
lieu de placer ces rochers dans le détioit 
de Sicile, les mettoit dans le Pont-Euxin, 
où ils étoient en eflet. La plus haute an- 
tiquité s'accordait donc à retrouver dans 
les isles Cyanées les deux rochers dont 
parle Homere. 

Sur cette seule expression , qui étoit 
métaphorique et qui fut mal entendue, 
ttulqç 'T oKooto vüUàcu , oh a t tiih un au dé- 
troit de la Sicile tout ce qui avoit été dit 
du détroit des Cyanées. L’erreur alla tou- 
jours en augmentant; on ne fut pas long- 
temps à trouver dans ee détroit de la Si- 
cile les deux rochers d’Homere , et à leur 
donner les noms de Scylla et de Charybde. 

M. de Rôchefort observe que les au- 
ciens donnoient à tous les gouffres le noni 
de Charybde. Il parait donc que Cbaiybde 
étoit un mot générique. Mais Strabon, 
qui vouloit faire honneur à ce poëte de la 
connoissance du flux et du reflux , n’ima- 
ginoit pas que ce qu’Iiomerc dit de Cha- 
j vlxle eût rapport au gouffre du détroit 
de Sicile , mais au mouvement alternatif 
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de 1 'océan. Il suppose qu’llomere, sachant 
que ce détroit étoit continuellement in- 
festé par des pira'es, avoit inventé la Fable 
de Scvlla et de Cliarvbde. Il ne trouvoit 

J * 

donc aucun rapport entre ces deux écueils 
décrits par Ilomere, et ceux du détroit de 
Sicile qui ont porté le nom de Scvlla et 
de Cliarybdc. Ainsi, suivant Strabon, Ho- 
niere auroit emprunté de l’océan le llux 
et le reflux pour l'attribuer gu goufiïe do 
Charybde,et il auroit tiré des Svmpléga- 
des du Poril-jBuxin ce qu'il a dit des deux 
écueils ; et tout cela pareequ’il savoit que 
le détroit de Sicile étoit rempli de bri- 
g.lnds. 

L’inconséquence de pareilles supposv 
tions devieudroit encore plus sensible, si 
on remarquait que l’origine de la préten- 
due allégorie d’Homere étoit fort incer- 
taine citez les anciens. 

Il ne paraît pas qu’ils aient jamais songé 
à tirer aucun argument de cotte prétendus 
ressemblance que les modernes ont cru 
voir entre les rochers d’Homere et les 
écueils du détroit de Messine. Les moder- 
nes ont été en cela plus téméraires que les 
anciens. * 
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M. deRochefortcite plusieurs écrivains 
latins pour montrer qu’il régnoit même 
parmi les habitants de l'Italie une si g ati e 
incertitude à cet égard , et une si grande 
variété d’opinions, qu’il est aisé de recon- 
noirre combien peu le système de l’olybe 
et de Str.ibon étoit accrédité dans ces con- 
trées. S'il y eût eu quelque vraisemblance 
frappante dans ce système , pourquoi les 
Romains, qui conncissoient les antiquités 
de leur pays et la position de leurs an- 
ciennes villes, ne l’auroient-Üs pas unani- 
mement embrassée ? Les auteurs gtecs 
eux-mêmes ne s’accordoient pas tous en- 
tre eux sur cette matière. Diodore de Si- 
cile trouvoit en Égypte tour ce que Slra- 
bon voyoit sur les côtes d Italie; et il faut 
même convenir que sou opiniou avoit 
quelque chose de plus séduisant. H_y p la- 
coi t le lac Achérusia et tout ce qui concer- 
noit les morts; et il trouvoit i’océau daus 
l’ancien nom qu’avoit le Nil. 

]VI. de Rochefort montre qu'il n’y a pas 
la moindre analogie entre les mots Tpvsc.- 
xiie et S\:ivî Ainsi le mot Tiirinacia 
ne sera pas plus heureux pour soutenir le 
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système de Strabon que ne le peuvent être 
les mots de SeyHa et de Charybde. 

La configuration des lieux et leur posi- 
tion réciproque ne nous présentent rien 
de plus capable de nous faire reconnoître 
les lieux dont Homere a parlé. On allégué 
en faveur du poëte que le laps des temps 
aura pu ronger les bords du détroit et l’é- 
largir. Mais comment les efforts du temps 
auroient-ils pu changer la position respec- 
tive de Charybde et de Scylla, qui, placés 
aux deux extrémités du détroit, sont à 
plus de douze milles de distauce l’un de 
l’autre? • 

Et' quelle ressemblance peut-il y avoir 
entre ces deux promontoires et les « ro- 
« chers errants » d’Homere , qui croient 
voisins, et qui même, suivant l’expression 
du poëte , croient si rapides dans leur col- 
lision mutuelle, que les colombes ne pou- 
voient les traverser sans danger? 

Comment imaginer qu’Homerc ei'it 
connu la Sicile et eût ignoré l’Etna et scs 
volcans ? On pourroil répondre à M. do 
Rodhefort qu’il est possible que l’éruption 
de ces volcans ait été interrompue au s io- 
de d’Homere. 


St R X. E CHANT XII. 145 

Les colonies grecques de l’Italie ont pu 
être jalouses de s’approprier tout ce qu’Ho- 
mere avoit raconté des voyages d’Ulysse. 
Cette vauité , commune à tant de nations , 
étoit bien digne des Grecs. 

Toutes recherches ultérieures sur cette 
matière seroient par elles-mêmes trop inu- 
tiles et trop incertaines. Il vaut mieux s’ar- 
rêter que d’avancer dans ce labyrinthe do 
conjectures , et en reconnoissant , comme 
Séneque , la difficulté de rien asseoir de 
certain sur ce sujet , dire comme lui : 
« Vous cherchez quelle côte a parcourue 
« Ulysse égaré de la route d’Ithaque ; 
« cherchez plutôt les moyens de mettre 
« fin à vos longs égarements. Des tempê- 
* tes intérieures nous agitent sans cesse, 
« notre perversité nous pousse- vers les 
« maux qu’Ulysse a éprouvés. Nous ne 
« manquons point d’ennemis qui nous per- 
« sécutent , ni de beautés qui nous sédui- 
« sent. De là ces monstres cruels qui font 
« leurs délices de sang humain , ces en- 
« chantements voluptueux dont nos oreil- 
« les et nos sens sont séduitsj de là tant 
« de naufrages et tant de malheurs de 

4. 
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« toute espece dont la vie est assiégée. » 
C’est par ce passage ciré cjuc M. de Ro- 
cliciort termine sa dissertation. 

** 

JFIN DES REMAE.Q. SCR LE CH AK T XII. 
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Ta n dis que la nuit couvroit de son 
ombre le palais , tous les assistants, 
dans cette vaste salle, enchantés du 
récit d’Ulysse, sembloient avoir per- 
du la parole, et lui prêtoient encore 
une oreille attentive. Alcinoüs rompt 
enfin le silence. Ô fils de Laërte , 
dit -il, puisque le ciel t’a conduit 
dans ce palais inébranlable et éle- 
vé, aucune tempête ni aucun mal- 
heur ne troublera ton retour, quoi- 
que le sort n’ait cessé de te poursui- 
vre et de t’accabler de ses rigueurs. 
Vous tous , chefs de ce peuple , qui 
jouissez ici chaque jour de l’hono- 
rable distinction de teuir en main la 
coupe , et d’entendre, la voix d'un 
qhantre divin, nous avons renfermé 
dans un çolfre précieux les beaux 
vêtements , l’or, et tous les dons faiu 
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à cet étranger par les chefs des Phéa- 
cicns. Qu'il ne s’éloigne point sans 
recevoir encore un témoignage pu- 
blic de notre estime et de notre at- 
tachement : que chacun de nous cou- 
ronne ces dons par un rare trépied 
et une urne superbe. Nous ferons 
concourir, par un tribut, chaque ci- 
toyen à ces largesses , qu’un seul ne 
pourroit soutenir. 

Tous approuvent l’avis d'Alci- 
noiis. Puis ils vont prendre quelque 
repos dans leurs demeures. Dès les 
premiers rayons de la vigilante Au- 
rore , ils se précipitent vers la rive, 
chargés d’urnes et de trépieds , dons 
honorables. Alcinoiis , entrant dans 
le navire , range avec soin ces vases 
sous les bancs pour que les nauton- 
niers , se livrant à leur ardeur, ma- 
nient librement la rame. Tous les 
chefs vont ensuite au palais d’Alci- 
noüs, où se forment les apprêts d’uu 
grand festin. 
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- Le roi sacrifie un taureau superbe ' 
au dieu qui gouverne le tonnerre et 
qui régné sur l’univers. La flamme 
ayant consumé l’offrande , ils partir 
cipent avec alégresse à ce festin ; Dé- 
modoque, révéré des peuples , éleve 
au milieu de l’assemblée sa voix har- 
monieuse. Mais Ulysse touruoit sou- 
vent l’oeil vers l’astre du jour, impa- 
tient de le voir terminer sa carrière ; 
son cœur ne soupiroit qu 'après l’heu- 
. re du départ. Tel aspire au repos le 
laboureur dont les bœufs noirs et 
vigoureux ont , depuis l’aurore jus- 
qu’au soir, feudu d’un soc tranchant 
une terre forte et durcie; lorsqu’en- 
fin le soleil disparaît à ses regards 
charmés , il va dans sa chaumière 


janimer sa vigueur par un repas; 
tes genoux s’affaissent et sont prêts 
à lui manquer , il se hâte de se 
traîner vers sa demeure : tel Ulysse 


enchanté voit le soleil se précipiter 
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vers les bords de l'horizon. Aus- 
sitôt s’adressant aux Phéaciens , et 
sur-tout au roi, il leur parle en ces 
mots: 

Alcinoüs , revêtu de l’éclat de la 
majesté suprême , et vous , princes 
de ce peuple , faites sans retard les 
libations , pour me renvoyer heureu- 
sement dans ma patrie ; et puisse le 
ciel couronner vos désirs ! Ce qui 
pou voit être l'objet de mes vœux ; 
je l’ai obtenu ; je suis honoré de vos . 
dons; le vaisseau est prêt. Dieux, 
achevez et dirigez tout vers ma fé- 
licité 1 Que je retrouve en mon pa- 
lais une épouse fidele , et mes amis 
exempts de peines! Et vous, dont je 
me sépare , puissiez - vous ici être 
long-temps la consolation et la gloire 
de vos femmes , vos compagnes 
dès l’adolescence, et de vos enfants! 
Daignent les immortels, en faisant 
toujours naître au milieu de vous 
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toutes les vertus , vous donner des 
jours prospères, et détourner les ca- 
lamités loin de cette isle ! 

Les chefs sont touchés de ces sen- 
timents ; tous animent le roi à n’ap- 
porter aucun délai au départ de l’é- 
tranger dont sa sagesse a dicté la 
priere. Alors Alcinoüs s’adressant à 
son héraut : Hâte -toi , Pontonoüs , 
dit- il ; remplis les coupes du vin le 
plus pur, et porte- les à tous les as- 
sistants; qu’invoquant le pere des 
dieux , nous ne retardions plus le re- 
tour de notre hôte dans sa patrie. 

Pontonoüs remplit les coupes d’un 
vin délicieux, et les porte de toutes 
parts aux conviés. Les chefs , assis , 
font des libations en l’honneur des 
habitants fortunés de l'Olympe. Seul, 
le fils de Laërte se leve ; mettant 
la coupe entre les mains de la fem- 
me d’Alcinoiis , il lui dit : O reine, 
que rien ne troublt ton bonheur 


jusqu’à ce que s’avancent vers to* 
d’un pas tranquille et lent la vieil- 
lesse et la mort , partage commua 
des hommes ! Je retourne au sein de 
mes foyers. Toi cependant, entourée 
du roi ton époux, de tes enfants, et 
d’un peuple nombreux , coule des 
jours sereins dans ce palais ! ' 

En achevant ces mots , le noble 
Ulysse s’éloigne , franchit le seuil de 
la salle. Devant lui marche un hé- 
raut , qui , par l’ordre d’Alcinoüs , le 
conduit jusqu’au navire. La reine 
Arété le fait suivre de trois de ses 
femmes , chargées d’une tunique de 
pourpre, d’un manteau éclatant, du 
coffre précieux , et d’aliments et de 
vin, liqueur vermeille. Quand ouest 
arrivé au bord de la mer, .les Phéa- 
ciens , compagnons d’Ulysse , s’em- 
pressent à recevoir ces dons , à tout 
déposer dans le navire ; ils étendent 
des peaux et (Jes tapis sur le tiilao 
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près de la ponppe, pour qu’il y goûte 
un sommeil paisible. Ulysse monte 
dans le vaisseau. Il se repose en si- 
lence sur cette couche. Les ïameurs 
se placent avec ordre sur les bancs, 
délient le navire , et se cour.bant et 
se renversant, bouleversent de l’a- 
viron les flots écumeux. Cependant 
s’empare des paupières du héros un 
sommeil doux , profond , semblable 
au calme de la mort. 

Tels que , dans une lice unie , 
quatre coursiers généreux, égaux en 
taille et en vigueur, partent au pre- 
mier signal de la barrière, prennent 
un prompt essor, et, dressant leur 
tête altiere , emportent rapidement 
un char : tel le vaisseau court sur 
la plaine liquide, la pouppe élevée; 
derrière elle , les vagues énormes , 
écumeuses , s’ouvrent dans un long 
espace , et roulent des deux parts 
avec un mugissement sonore. Il a’é- 
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lance du vol le plus assuré : l’aigle 
même fend avec moins d’impétuo- 
sité les plaines de l’air , telle est la 
s rapidité de ce vaisseau chargé de la 
conduite d’un mortel dont la sagesse 
égaloit celle des fils de l’Olympe. 
Combien il avoit jusques-là essuyé 
de travaux et de peines en se faisant 
jour à travers les combats et les tem- 
pèles! maintenant , plongé dans un 
paisible sommeil, il oublioit tant do 
soins et de- maux. Tout-à-coup pa- 
roit la brillante étoile qui annonce- 
l’aurore ; et au même temps le na- 
vire, vainqueur des flots , aborde à 
une isle. 

Il est un port, consacré au vieux 
Phorcys , dieu marin , et que for- 
ment aux rives d'Ithaque, s’avançant 
au sein de l’onde et se courbant , 
deux rocs comme arrachés à cea 
bords, lis offrent au dehors,, dans 
une grande plage , un abri contre la 
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souffle furieux des vents qui trou- 
blent l’empire de la mer. Dès qu ils 
sont entrés dans cette enceinte pai- 
sible, les vaisseaux, sans aucun lien , 
demeurent immobiles. Ce port est 
couronné d’un olivier au vaste om-< 
-brage ; auprès est un antre obscur, 
frais et délicieux , le séjour des Né- 
réides. Dans l’intérieur de l’antre 
‘sont de grandes urnes et des cruches 
de belles pierres où des essaims d’a- 
beilles déposent leur miel. On y voit 
de longs métiers de marbre , où 
les nymphes tissent des robes de 
pourpre , ouvrage merveilleux. Des 
fontaines intarissables y font jaillir 
leurs eaux. La grotte a deux entrées : 
l’une tournée au septentrion , et ou- 
verte aux humains : l’autre, qui re- 
garde le midi, e*t sacrée, et leur est 
inaccessible ; c’est la route des im- 
mortels. 

C’est dans ce port , connu des 
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Phéaciens , qu'entre leur vaisseau j 
et tel est son essor, qu’il s’élance à 
demi sur la rive. Aussitôt prenant 
daus leurs bras Ulysse avec les peaux 
et les tapis de pourpre , ils descendent 
à terre , et le déposent doucement sur 
le sable , sans que le sommeil l’aban- 
donne ; ils portent hors du vaisseau 
tous les présents dont les Phéaciens 
le comblèrent par l’inspiration de 
Pallas, et, cachant ces richesses au 
pied d’un olivier épais et placé loin 
de la route, pour qu’elles ne soient 
point enlevées par quelque passant 
avant le réveil du héros, ils se hâtent 
de reprendre le chemin de leur isle. 

Mais ils ne peuvent échapper à 
l’œil du roi des mets , dont le coeur 
ne sauroit encore étouffer l’ancien 
courroux qu’il nourrissoit contre 
Ulysse. Il sonde la volonté de Jupi- 
ter: O pere des dieux, lui dit-il, dé- 
sormais mes honneurs sont abolis 
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Sur l’Olympe ; des mortels , les Phéa* 
ciens, descendus de mon sang, osent 
me braver» Je pensois qu’Ulysse n® 
reverroit sa patrie qu’après avoir en- 
core souffert de nombreuses disgrâ- 
ces : car je n’ai pas été entièrement 
contraire à son retour; tu Pavois ga- 
ranti par le signe sacré , gage infail- 
lible de tes promesses. Cependant, 
loin qu’il ait essuyé la moindre peine 
dans cette route, un rapide vaisseau 
des Phéaciens l’a conduit tout en- 
dormi à travers la vaste mer, mon 
empire , et l’a déposé sur les côtes 
d’Ithaque ; ils Pont comblé de pré- 
sents merveilleux en airain, en or, eu 
vêtements : enfin il revient du. mi- 
lieu de ce peuple avec plus de tré- 
sors que s’il fut arrivé sans revers au 
sein de ses foyers , chargé des dé- 
pouilles de Troie. 

Celui qui voit flotter sous ses pieds 
les nuées lui répond: Eh quoilNep- 
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tune , ton empire semble illimité, 
ton bras ceint la terre tremblante , 
et tu nourris cette crainte ! Quel est 
celui des immortels qui cesseroit de 
t’honorer? Qu’il ose manquer <le res- 
pect à un dieu qui , par son ancien- 
neté et par sa puissance , occupe , 
après moi , le premier rang sur l’O- 
lympe ! S’il est sur la terre quelque 
peuple qui , enflé de sa force , ait 
l’audace de te refuser son hommage, 
la vengeance n’est-elle pas toujours 
en tes mains? Ne peux-tu punir cette 
race mortelle? 

Ô toi qui gouvernes les nuées , 
repartit Neptune, j’aurois déjà puni 
les téméraires ; mais j’ai été retenu 
par la crainte de te déplaire et de 
m’attirer le poids terrible de ton 
courroux. Vois ce superbe vaisseau ' 
des Phéaciens , qui retourne dans son 
port ; je veux tout-à-coup le détruire 
au milieu du noir séjour des vagues. 
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Qu’après cet exemple ils continuent, 
s’ils l’osent, à conduire en tous lieux 
les étrangers jetés dans leur isle , et 
que les mortels bravent , malgré moi , 
l’océan. Tu vois aussi la ville orgueil- 
leuse des Phéaciens ; je veux qu’une 
montagne énorme menace à chaque 
instant de l’ensevelir. 

Je ne m’oppose point à cette ven- 
geance , dit le maître des dieux. 
Quand tout le peuple sera sorti de 
ses murs pour recevoir ce superbe 
vaisseau, que dans son vol le plus 
rapide, sans perdre sa forme, il soit 
tout-à-coup changé en roc, à l’éton- 
nement des mortels , et qu’une haute 
montagne dérobe à leurs yeux ces 

rem na rts. 

» • 

Il dit. Neptune se précipite vers 
l’isle de Schérie , où s’élèvent les 
tours des Phéaciens. Là il fixe ses 
pas. Bientôt arrive ce vaisseau qui 
brava la mer ; il fend d’un rapide 
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essor les ondes , il va toucher au 
rivage. Neptune accourt ; le frap- 
pant de sa main , il l’arrête malgré 
l’impétuosité de ce vol , et le trans- 
forme en un roc dont les pieds s’en- 
racinent pour jamais dans le sein de 
la terre ; au même temps le dieu 
disparoît. 

Mais , sur le rivage , ce peuple , ac- 
coutumé à triompher des flots , est 
interdit de ce prodige. Ciel ! disent- 
ils en tournant l’un sur l’autre leurs 
yeux , quel pouvoir vient d’enchaî- 
ncr ce vaisseau! Il se montroit tout 
entier à nos regards ! il se précipitoit 
dans le port! 

C’est ainsi qu’ils parloient, et au- 
cun d’eux ne pouvoit expliquer le 
prodige , lorsqu’Alcinoiis élevant la 
voix : Grands dieux, s’écrie-t-il , 
c’est donc aujourd’hui que doivent 
s’accomplir d’anciens oracles annon- 
cés par mon pere ! 11 me disoit ; Nep- 

*tr 
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tune est irrité de nous voir conduire 
heureusement , à travers les écueils 
et les tempêtes , tous les voyageurs 
qui implorent contre lui notre se- 
cours ; un jour, ce dieu l’a juré, un 
jour le plus superbe vaisseau des 
Phéaciens , en repassant les vagues, 
après avoir déposé un mortel dans 
sa patrie, sera enchaîné sur l’empire 
nébuleux de la mer, monument do 
son courroux , et une haute mon- 
tagne ombragera nos tours. Telles 
étoient les paroles du vieillard ; nous 
voyons s’accomplir cet oracle. Peu- 
ples , soumettez-vous ; obéissez. Re- 
nonçons désormais à dérober à la ven- 
geance d’un dieu puissant les mor- 
tels que le sort aura conduits dans 
notre isle , et offrons un sacrifice à 
Neptune irrité ; que douze taureaux 
choisis tombent en son honneur ; 
peut-être s’appaisera son courroux. 
Veuille , grand dieu , veuille ne pas 

14. 
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élever ce mont terrible , qui doit 
menacer d'ensevelir nos remparts ! 

II dit. Le peuple , saisi de crainte , 
prépare le sacrifice. Debout, autour 
de l'autel , les princes et les chefs 
des Piiëaciens implorent le dieu des 
mers. 

Cependant Ulysse , étendu sur sa 
terre natale, sort tout-à-coup du 
sommeil. Il porte de tous côtés les 
yeux , et ne la reconnoît point ; telle 
a été la longueur de son absence , et 
telle est l’épaisseur du nuage dont 
Minerve l’environne : elle veut que, 
demeurant inconnu, il ait le temps 
d’apprendre de sa bouche tout ce qui 
l’intéresse, et qu’il ne montre Ulysse 
à sa femme, à ses amis, à ses citoyens, 
qu’ai >rès avoir tiré vengeance de ses 
nombreux ennemis. Voilà ce qui fait 
paroître tous les objets aux regards 
du roi sous une face étrangère , les 
grandes routes , le vaste port, les ro- 
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chers couronnés de nues , les vertes 
forêts. Saisi de douleur, il est sou- 
dain levé ; attachant un œil attristé 
sur le séjour de sa naissance qu’il 
cherche vainement , il verse des lar- 
mes ameres ; il se frappe les genoux; 
ces paroles, avec de profonds sou- 
pirs, sortent de ses levres : 

Ô malheureux , chez quel peuple 
me pousse enfin ma destinée tou- 
jours incertaine ? Est-il féroce , in- 
juste, sacrilege? ou les dieux ont-ils 
ici des autels , et les cœurs y connois- 
sent-ilsla tendrehumanité?Pourquoi 
mè suis - je chargé de ces richesses ? 
où les cacher ? où fuir moi -même ? 
Ciel ! que tous ces trésors ne sont-ils 
restés au sein du pays des Phéaciens, 
et que le sort ne m’a-t-il conduit 
chez un roi magnanime, qui, après 
m’avoir accueilli avec tendresse , 
m’ait renvoyé fidèlement dans mon 
isle ! Où mettre en sûreté ces dons? 
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dois-je les abandonner au pillage ? 
Grands dieux ! les chefs des Phéa- 
ciens n’ont donc pas la sagesse et la 
justice qui me sembloient être leur 
partage , puisqu’ils m’out exposé sur 
une terre étrangère, eux qui s’éloient 
engagés si fortement à me rendre au 
sein fortuné de mon Ithaque ! les 
perfides m’ont abusé. Punis-les , 6 
Jupiter , toi le protecteur des sup- 
pliants, toi dont l'œil est ouvert sur 
tous les humains , et qui lances tes 
traits sur les coupables ! Portons 
les yeux sur les présents des Phéa- 
ciens ; sans doute les conducteurs 
qui m’ont trahi , en fuyant avec leur 
vaisseau, m’ont dépouillé d’une par- 
tie de ces gages de leur bienveillance 
et de leur hospitalité. 

Il dit, et parcourt d’un œil rapide 
les cuves , les beaux trépieds , l’or,4es 
riches vêtements; il voit avec surprise 
qu’il ne lui manquoit aucun de cea 
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dons. Mais bientôt ses larmes cou- 
lent plus abondamment pour sa pa- 
trie; et se traînant le long du rivage 
retentissant que battoient les flots de 
la mer, il remplissoitles airs d’accents 
plaintifs: quand tout-à-coup paroît 
Minerve, sous la figure d’un jeune 
berger , remarquable par la délica- 
tesse et la beauté de ses traits et par 
la noblesse de sa stature ; on l’eût 
pris pour le fils d’un roi. Un ample 
manteau d’une fine pourpre flottoit 
sur ses épaules ; à ses pieds éclatoient 
de riches brodequins, et sa main te- 
noit un javelot. Ulysse ravi court 
à sa rencontre. O berger, dit-il, toi 
qui, dans cette terre étrangère, t’of- 
fres le premier à mes regards , soi* 
bénitîu ciel, et qu’en loi s’approche 
un ami ! Sauve- moi , sauve ces ri- 
chesses ; je t'implore comme un dieu, 
j’embrasse tes genoux. Mais , avant 
tout , réponds, sans m’abuser ; dis- 
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sipe mon incertitude : quelle est cette 
terre ? veuille me nommer cette ville, 
ses habitants. Suis - je dans une de 
ces isles escarpées qu’éclaire à plaisir 
le soleil ': 1 ou , lavés par ces flots , 
sont -ce là les bords d'un continent 
fertile ? 

Il faut que tu sois bien novice , 
répond la déesse , ou tu viens d'un 
pays lointain, ô étranger , si c’est au 
sujet de cette terre que tu m’inter- 
roges. Tu n’es pas dans une contrée 
inconnue ; son nom est dans toutes 
les bouches, depuis les lieux où naît 
l'aurore et où s’élève le soleil, jus- 
qu’à ceux où régné la nuit téné- 
breuse. Sans doute cette isle, parse- 
mée d’âpres roc» , u’éleve point da 
coursiers : mais si elle n’a pa^ des 
plaines spacieuses, elle n’est pas non 
plus entièrement stérile. Elle se dore 
de froment; la vigne croît sur ses co- 
teaux ; ses plantes sont réjouies par 
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les eaux du ciel et par de fertiles ro- 
sées. Les clievres, et même les bœufs, 
y trouvent d’heureux pâturages ; elle 
est ombragée de toute espece de fo- 
rêts , et des sources intarissables l’ar- 
rosent. Enfin , ô étranger , le nom 
d'Ithaque est sur-tout connu dans les 
champs deTroie, champs si éloignés 
de la Grece. 

A ce nom prononcé par la fille 
de Jupiter, Ulysse éprouve un trans- 
port inexprimable; son cœur, dans 
son sein, bat avec violence. Mais, 
quoique la réponse vole aussitôt de 
ses levres , il dissimule , fidele à la 
prudence qui habite au fond de son 
aine. D’un air véridique il raconte 
cette fable. 

Le nom d’Ithaque est parvenu , à 
travers l’empire des eaux , jusqu’à 
moi dans les champs de Grete. Je 
vois donc moi-même cette terre! j’y 
aborde avec ces biens ! j’en laisse plus 
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encore à mes enfants. Je suis obligé 
de fuir ; j’ai , dans ma vengeance , 
ravi le jour au fils d’Idoménée , Or- 
siloque, le plus fameux des Crétois à 
franchir d’un rapide pas la carrière. 
L’insolent! il voulut m’enlever mon 
butin , la dépouille de Troie , et le 
prix glorieux de tant d’incroyables 
périls essuyés dans les combats et 
sur les ondes orageuses ; il m’avoit 
juré une haine éternelle , tant sa 
fierté étoit indignée qu’au lieu de 
' ramper dans les champs d’Ilion sous 
les ordres de son pere, je me distin- 
guasse parmi les chefs , à la tête d’une 
troupe vaillante. Je le punis ; près de 
la rive où il doit aborder, il est ren- 
versé de mon javelot : une sombre 
nuit voiloit les cieux; ma vengeance 
n’a pas de témoins. Je cours vers un 
vaisseau soumis à d’illustres Phéni- 
ciens ; je les conjure , en les gagnant 
par une partie de ma riche proie , d«t 
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X me conduire à Pylos , ou dans l’É- 

lide, sur les terres des Épéens. Mais 
hélas ! malgré tous leurs efforts , car 
je réponds de leur fidélité, la violence 
l des vents les écarte de ces côtes ; 

battus des flots , nous sommes jetés 
ici durant les ténèbres de la nuit ; à 
!s peine , par le secours des rames , ar- 

rivons-nous au port. Malgré l’excès 
de la faim, aucun de nous ne songe 
à prendre quelque nourriture ; sortis 
en tumulte , accablés de fatigue , 
nous nous étendons tous sur le ri- 
i vage. L’épuisement me plonge dans 

i un profond sommeil. Ce matin les 

i Phéniciens, pour profiter d’un vent 

t favorable , déposent mes richesses 

* sur le sable où je dormois, rentrent 

i dans leur navire , et cinglent vers 

la riche Sidon. Moi, je demeure ici, 
troublé sur ma destinée. 

Il dit. La déesse sourit; et prenant 
1 avec affection la main du héros , elle 

4 . i5 
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paroît tout-à-coup sous la forme d® 
la femme la plus distinguée : rien de 
plus majestueux que sa stature; sa 
beauté est parfaite ; son aspect an- 
nonce sa sagesse et les merveilles 
qui sortent de ses mains industrieu- 
ses. Celui-là seroit bien subtil , dit- 
elle , fut-il même un dieu , qui l’em- 
porteroit sur toi dans l'art de la fein te. 
ô infortuné, faut-il que, dans le sein 
même de ta patrie , tu sois encore 
contraint de recourir aux déguise- 
ments , si familiers à ton esprit de- 
puis ta plus tendre enfance ? Mais 
n’employons pas l’un contre l’autr® 
cet art ; réservons-le pour les occa- 
sions où la prudence l'exige ; bientôt 
il nous faudra montrer que nous som- 
mes , toi le plus sage des mortels , 
moi la déesse dont l’Olympe vant® 
l’art de conduire les desseins à un® 
heureuse issue. Et comment as-tu 
pu méconnoître la fille de Jupiter, 


Digitized by Google 


* 


CHANT XIII. I7I 

eette Pallas , la compagne assidue 
de tes périls , celle qui défend tes 
jours , et qui naguère te concilia le 
cœur de tous les Phéaciens ? Je viens 
encore en ce moment pour te don- 
ner des avis salutaires, pour déposer 
dans un asyle assuré les trésors dont, 
à ma persuasion , te comblèrent les 
princes de l’isle de Schérie, et pour 
t’avertir de toutes les peines qui , par 
l’ordre des destins , t’attendent en- 
core dans ton palais. Toi , la nécessité 
le veut, soutiens-les avec constance. 
Sur-tout n’aie aucun confident de 
ton retour , le terme de tes longues 
courses. Souffre en silence l’insulte 
et le mépris , et que l’insolence de 
tes oppresseurs, ni de tes sujets, ne 
t’arrache point un soupir. 

Ô déesse , repartit le sage Ulysse, 
qu’il est souvent difficile au mortel 
le plus clairvoyant de te reconnoître, 
toi qui revêts toutes les formes ! Je 
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suis loin «l’avoir oublié les témoi- 
gnages signalés que je reçus de ta 
bienveillance , lorsque nous, les -fils 
de la Grece , combattîmes devant 
Ilion. Mais depuis qu’ayant réduit 
en poudre ces orgueilleux remparts, 
la flotte des Grecs fu t remise en mer, 
et qu’un dieu dispersa notre armée, 
tu m’abandonnas , 6 fille de Jupiter, 
et mes yeux ne t’apperçurent point 
sur mes vaisseaux et dans notre rou- 
te, où tant de fois ton appui m’eût 
été si nécessaire pour me tirer d’un 
abvnie de maux. Aussi , victime de 
l’infortune , dévoie de soins et de 
peines , abandonné du ciel et de la 
terre , je portois de toutes parts ma 
course vagabonde. Enfin les, dieux 
jeterent sur moi un œil plus favora- 
ble : tu daignas venir dans l’isle fa- 
meuse des Phéaciens réveiller mon 
courage; toi-même, tu guidas mes 
pas dans leurs murs. Mais je t’im- 
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> plore au nom de Jupiter ton pere. 

t Non , je 11e puis me persuader que 

ce soient là les bords fortunés de 
mon Ithaque ; ne suis-je pas encore 
égaré dans quelque autre contrée? ne 
te plais-tu pas à me tenir dans l’er- 
reur, à te jouer d’un malheureux ? 
Ah! parle; n’est-ce pas un songe? 
puis-je m’assurer d’être enfin au sein 
de ma patrie? 

Je vois que tu n’as point changé, 
répond la déesse : aussi ne puis -je 
t’abandonner à l’infortune ; tu e3 
toujours ce chef prudent, maître des 
mouvements de son ame. Après une 
«i longue absence et de si grandes 
traverses , quel mortel ne se précipi- 
teroit pas dans ses foyers, pour serrer 
dans ses bras sa femme et tous ceux 
qu’il aime? Toi, tu retiens tes pas; 
tu ne m’interroges pas même au su- 
jet de Pénélope , et tu veux sonder 
par toi seul les sentiments de son 

i5. 
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cœur. Apprends quelle est toujours 
renfermée dans ton palais ; là elle 
t’attend quoiqu’en vain depuis si 
long - temps ; là ses jours et ses 
nuits ne cessent point de s’écouler 
dans l’amertume des larmes. Lors- 
que tu étois en proie à l’infortune, 
j’étois bien assurée que tu sortirois 
de ces dangers , qu’après avoir perdu 
tes compagnons tu reverrois enfin ta 
patrie : si je ne t’ai pas d’abord se- 
couru , c’est que je n’osois combat- 
tre le frere de Jupiter, Neptune, 
dont l’ardent courroux te poursui- 
voit pour venger son fils que tu pri- 
vas de la vue. Mais je vais dissiper 
entièrement tes doutes , te montrer 
ton Ithaque. Vois ici le port consacré 
au dieu marin , le vieux Phorcys , là 
l’olivier couronnant ce port de son 
épais feuillage ; tout auprès est l’obs- 
cure grotte, séjour agréable et frais 
des Naïades , cette grotte où tu leur 
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offris tant de lois des victimes choi- 
sies ; enfin reconnois le mont Né- 
rite, les forêts qui s’y balancent. 

A peine a -t -elle achevé ces paro- 
les , que Minerve dissipe la nuée 
qui eritouroit le héros; soudain l’isle 
frappe vivement ses regards. A l’as- 
pect de sa terre natale il éprouve 
un ravissement de joie ; il baise cette 
terre chérie ; levant ses bras vers 
les nymphes , il les invoque à haute 
voix. O Naïades , filles de Jupiter, 
l’espérance de vous revoir étoit morte 
en mon cœur : je vous salue ; recevez 
mes vœux les plus ardents. Bientôt, 
comme autrefois, vos autels seront 
couverts de mes dons, si Minerve, 
toujours remplie pour moi de bien- 
veillance, daigne prolonger ma vie, 
et bénir un fils que j’aime. 

Rassure-toi,dit Minerve, ne doute 
point de mon secours. Déposons sans 
retard tes richesses au fond de cette 


Digitized by Google 



l’ « D T S S i *, 

grotte sacrée ; elles y seront en sû- 
reté. Puis , délibérons sur les moyens 
de garantir le succès de tes entre- 

D 

prises. 

La déesse dit; entrée dans la som- 
bre grotte , elle en parcourt les re- 
coins secrets. Ulysse lui apporte l’or, 
l’airain , et les vêtements qu’il reçut 
des Phéaciens. Elle les cache dans 
la grotte , et en ferme l’entrée par 
une grande roche. 

Assis sous l’olivier consacré à Pal- 
las , ils concertent la ruine des or- 
gueilleux amants de Pénélope. La 
déesse prend la parole : 

Fils généreux de Laërte , prudent 
Ulysse , maintenant songe comment 
ton bras vengeur accablera la troupe 1 

qui , depuis trois années , régné sans 
pudeur dans ton palais , veut te ravir 
ton épouse , la plus vertueuse des 
femmes , et , pour obtenir sa main , 
met en oeuvre tour-à-tour l’offre de» 
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plus riches dons, et la hauteur et la 
menace. Mais , l’œil chargé de pleurs, 
Pénélope attend toujours ton arri- 
vée ; elle leur donne à tous de l’es- 
poir, et les llatte pour les adoucir, 
tandis que son cœur est bien résolu 
de te rester fidele. 

Eh quoi ! s’écrie Ulysse , si tes 
avis , 6 déesse , ne m’avoient pré- 
muni contre ces dangers , aussi mal- 
heureux qu’Agamemnon , je ren- 
controis dans mon palais la mort la 
plus terrible ! Dis , par quel moyen 
puis- je me venger des téméraires? 
Sois toujours à mon côté, et m’in- 
spire toute l’audace dont tu remplis 
mon cœur , lorsque , cédant à nos 
efforts réunis , les tours de Troie 
tombèrent dans la poudre. Alors , 
fussent-ils trois cents , je les attaque 
teul et suis invincible. 

Sans doute je serai près de toi, dit 
Minerve, et mon secours ne te raan- 
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quera point , lorsqu’enfin s’ouvrira 
pour nous le champ de ces com- 
bats ; j’espere que bientôt le sang de 
ceux qui dévorent ton héritage , ruis- 
selant avec leur cervelle à flots con- 
fondus , souillera la salle immense 
de leurs festins. Mais , pour te ren- 
dre méconnoissable à tous les mor- 
tels, je veux que la peau unie et colo- 
rée qui couvre tes membres flexibles 
se desseche et se ride; ta tête, om- 
bragée d'une chevelure brunie , sera 
chauve; tes beaux vêtements se chan- 
geront en de vils lambeaux qu’on, 
ne pourra regarder sans horreur; et 
tes yeux, brillants d’une majesté im- 
posante et d’une rare valeur, paroî- 
tront ternes et timides. Tu te mon- 
treras sous cette forme hideuse à tous 
les amants de la reiue, ci ta femme 
elle-même , et au fils que tu laissas 
dans ton palais. 

Va d’abord chez le sage Eumé« , 
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l’un des intendants de tes troupeaux : 
il est ton serviteur le plus fidele ; et 
personne n’a plus d’attachement et 
de respect pour ton fils et pour la 
chaste Pénélope. Tu le trouveras 
plein de vigilance pour les troupeaux 
confiés à sa garde, menés chaque jour 
sous le rocher de Corax , près de la 
fontaine d’Àréthuse,où le fruit nour- 
rissant du chêne et les noires eaux 
de cette source profonde entretien- 
nent leur graisse florissante. Reste 
auprès de cet homme vénérable , et, 
te reposant dans sa demeure , reçois 
de sa bouche véridique toutes les 
instructions nécessaires à tes vues» 
J’irai cependant au pay3 fameux par 
la beauté de ses femmes, j’irai dans 
Sparte hâter le départ de Télémaque , 
ton fils : car il s’est rendu chez Méné- 
las, dans l’impatience où il est d’ap- 
prendre de la renommée si tu respi- 
rais encore. 


Digitized by Google 


i8o l’od rssÊK, 

Et pourquoi , repartit Ulysse , 
puisque mon sort t’étoit connu , ne 
l’en as-tu pas instruit ? Doit-il être, 
comme moi , le jouet des tempêtes 
et de la fortune , tandis que d’avides 
étrangers font leur proie de son hé- 
ritage? 

Que ton fils ne soit point l’objet 
de tes craintes , reprit Minerve. C’est 
moi qui l’engageai à partir, et je le 
conduisis moi -même , afin de ré- 
pandre sa renommée dans la Grèce. 
Loin d’essuyer aucun péril, il est 
assis dans le palais du fils d’Atrée , 
où il est reçu avec magnificence. Il 
est vrai que les jeunes chefs , enne- 
mis de ta maison , montés sur un 
vaisseau , lui dressent des embûches, 
et brûlent de l’immoler ; leur rage 
ne peut attendre qu’il ait atteint sa 
rive natale: mais plutôt qu’on voie 
s’accomplir leure desseins , je pense 
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que la terre couvrira ces injustes ra- 
visseurs. 

Eu achevant ces paroles , Minerve 
le touche de sa baguette puissante. 
Soudain se flétrit la chair unie du 
corps agile du hér03 ; autour de ses 
membres pend la peau aride, dure et 
sillonnée d’un vieillard plié sous le 
poids accablant des années; aucun 
cheveu n’ombrage sa tête; ses yeux, 
où naguère brilloit un feu divin, sont 
éteints et mornes; ses habits somp- 
tueux sont remplacés par les lam- 
beaux les plus hideux, souillés d’une 
noire fumée , sur lesquels flotte une 
longue peau de cerf toute rase. Mi- 
nerve lui met un bâton dans sa main 
tremblante; et à ses épaules est sus- 
pendue, par une vieille courroie, une 
besace déchirée. 

La déesse et le héros ont con- 
certé leurs desseins. Élevée dans les 

4. 16 
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airs , un vol précipité la porte vers 
le fils d’Ulysse aux murs de Lacédé- 
mone. 


riK DU CHANT TREIZIEME. 
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(Page 148. Nous ferons concourir, par un 
tribut, chaque citoyen à ces largesses.) 

L A bonhommie de ces mœurs est frap- 
pante. Alcinoüs dit eu présence d’Ulysse 
que ces présents sont considérables. C’é- 
toit, en ce sieele , une politesse j car par-là 
il fakoit sentir l’estime et l’attachement 
extraordinaires qu’il avoit pour son hôte. 
Aujourd’hui, où tout est fard , la politesse 
consisteroit à dire précisément le con- 
traire . 

Ce passage d’IIomere présente une coût 
tume remarquable pour la forme du gou- 
vernement. Alcinoüs et les princes de sa 
cour font à Ulysse des présents dont ils 
retirent ensuite une partie en mettant une 
imposition sur le pouple sans le consulter. 
Il y a de l’apparence que cette imposition 
doit se faire pour ces nouveaux dons , et 
non pour ceux dont ils ont déjà comblé, 
leip hôte, 
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Ici Homere omet la description du sa- 
crifice ; il ne parle pas du sujet des chants 
de Démodoque ; il se hâte d’en venir au 
départ d’Ulysse. Les détails cadreroient 
mal avec l’impatience que le héros a de 
partir. 

(Page i5i. Mettant la coupe entre les 
mains de la femme d’Alcinous. ) 

- Après avoir fait ses libations debout , il 
présente sa coupe à la reine pour la prier 
de boire la première , comme c’étoit la 
coutume en des occasions solemnelles ; 
c’est ce qu’on appelloit Trpwn'vejv. On ne 
vuidoit- pas la coupe sans former des priè- 
res et des vœux. Propino avoit un autre 
sens chez les Latins, 

Nausica n’étoit pas présente , elle n’as- 
sistoit pas à ces festins. On se rappellera 
Qu’elle s’étoit tenue , il y avoit quelques 
jours , à la porte de la salle pour parler à 
Ulysse lorsqu’il s’y rendit au sortir du 
bain. Il y eut alors entre lui et Nausica un 
petit entretien où il lui fit ses adieux. 

Ulysse s’adresse à la reine plutôt qu’au 
roi, parçequ’elle étoit sa protectrice , es 
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l’avoit reçu la première dans sa mai- 
son. 

(Page i 52. D’un pas tranquille et lent.) 

Le texte ne le dit pas en propres ter- 
mes ; mais Si{tju7rt:'n amene ce sens. 

(Page i53. Il se repose en silence sur 
cette couche.) 

Ce silence , trait omis par d’autres tra- 
ducteurs, me semble bien éloquent. Cha- 
cun sent ce que le cœur d’Ulysse éprouve 
en cette occasion. MadamcDacier traduit, 
« Ulysse monte et se couche » ; et elle m’a 
pas changé de pinceau quand elle dit un 
peu plus bas : « Ce prince ressembloit 
« moins à un homme endormi qu’à un 
« homme mort. » 

(Ibidem. Tels que, dans une lice unie, 
quatre coursiers généreux. ) 

Virgile , en décrivant une course de vais- 
seaux , a fait une imitation admirable <l/e 
eette comparaison 

Non tara præcipites bijugo certamine carnpuin 
jCortipuere , ruuntque effusi carcere currus i 

16. 
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Nec sic iminissis aurigæ undantia lora 
Concussexe jugis , pronique in verbera pendent. 

AEneid. lib. V. 

Quand les Phéaciens parlent de leur 
navigation , leurs vaisseaux sont aussi ra- 
pides que la pensée , ils ont de l’intelli- 
gence. Quand Homere en parle lui-même, 
c’est avec moins d’hyperbole. Il montre 
en cela du jugement. Pope , qui a fait 
cette observation , ajoute que les mari- 
niers même do nos jouis, quand ils se li- 
vrent à leur enthousiasme, sont enclins à 
parler de leurs vaisseaux comme d’êtres 
animés. 

ÇPage 154. Et au même temps le navire... 
aborde à une isle. ) 

Ce vaisseau arrive de Corcyre à Ithaque 
en une nuit, et la véritable distance des 
lieux fait voir que cela est possible. Si 
Homere , comme on l’a cru , a placé dans 
l’océan l’isle des Phéaciens , cette dili- 
gence seroit incroyable. 

Phorcys , fils de l’Océan et de la Terre , 
•voit peut-être en ce lieu un temple. 
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( Page i55. Auprès est un antre obscur... 
le séjour des Néréides. ) 

Je crois devoir donner au lecteur un 
petit échantillon de la manie de ceux qui 
ont allégorisé le texte d’Homeve. Cet an- 
tre est , selon Porphyre , un mystère très 
profond et très merveilleux ; c’est l’em- 
blème du monde : il est appellé « obscur » ; 
c’est-à-dire que le monde est fait d’une ma- 
tière qui étoit ténébreuse et sans forme î 
« il est consacré aux nymphes » ; c’est-à- 
dire à l’habitation des âmes qui viennent 
à la naissance : « on y voit des urnes et 
« des cruches de belles pierres » ; qui ne 
reconnoitroit là les corps qui sont pétris 
de terre? « Le miel des abeilles » , ce sont 
les opérations de l’ame : « les ouvrages mer- 
« veilleux que ces nymphes font sur leurs 
« métiers » ; que seroit-ce sinon ce tissu 
admirable de veines , d’arteres et de nerfs 
qu’elles étendent sur les os comme sur 
des métiers? « Les deux portes » sont les 
deux pôles , etc. J’abrege. Madame Da- 
cier trouve cette explication « très ingé- 
* tueuse et très vraisemblable», et elle 
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fait une sortie tics forte contre les gens 
qui diront « qu’Homcre n’a jamais pensé 
« à de si grandes merveilles ». Il n’est 
peut-être pas inutile , pour l’histoire de 
l’esprit humain, de faire quelque mention 
de semblables allégories. Je suis moins 
étonné que Porphyre ait imaginé celle-ci 
dans un siecle où l’allégorie étoit la science 
des philosophes , que de voir un écrivain 
moderne l’adopter avec enthousiasme; et 
rien ne prouve mieux qu’Homere a quel- 
quefois trop fortement ébranlé l’esprit do 
ses commentateurs. 

Tout le monde comioît la belle imita- 
tion que Virgile a faite de la description 
du port d’Ithaque s 

Est in secessu longo locus, etc. 

AEneiu. mb. ï. 

(Page i56. Le déposent doucement sur le 

sable et se hâtent de reprendre lo 

chemin de leur isle. ) 

Il n’est sortes d’explications auxquelles 
on n’ait eu recours pour justifier cet en- 
droit , où l’on desireroit que le poëte grec 
eût été moins concis. Les. uns , selon Plu- 
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tarque , ont dit qu’Ulyssc étoit naturelle- 
ment grand donneur , ce qui faisoit qu’on 
«voit souvent de la peine à lui parler. 
D’autres ont dit encore que ce sommeil 
d’Ulysse étoit feint, ayant lionte de ren- 
voyer les Phéaciens sans les recevoir chez 
lui, et sans leur faire des présents. Aris- 
tote n’a trouvé d’autre apologie que celle- 
ci : « L’endroit où Ulysse est exposé par 
« les Phéaciens sur le rivage d’Ithaque est 
« de ces absurdités qui ne seroicut pas 
« supportables si un méchant poëte nous 
« les eût données ; mais ce grand homme 
« les cache sous une iufiniré de choses ad- 
« mirables dont il assaisonne toute cette 
« partie de son poëme , et qui sont autant 
« de charmes qui nous empêchent d’en 
« appercevoir les défauts ». Aristote ve- 
noit de dire que si le sujet est fait de ma- 
niéré qu’on ne puisse éviter quelque en- 
droit qui paroisse absurde , il faut le rece- 
voir. M. Dacier, dans ses réflexions sur 
la Poétique d'Aristote , va jusqu’à dire 
qu’Homere laisse si peu au lecteur le 
temps d’appercevoir l’absurdité dont il s’a- 
git ici, qu’il l’enchante et l’endort comme 
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Ulysse. Si ce prince eût été éveillé, dît- H 
encore , les Phéaciens auraient été obligés 
de le suivre; ce qu’ Ulysse n’aurait pu re- 
fuser honnêtement , ni accepter avec sû- 
reté. 

Ulysse auroit-il été impoli en déclarant 
aux Phéaciens que les circonstances criti- 
ques où il étoit placé ne lui permettoient 
pas de les recevoir? 

Écoutons Eustathe. Les Phéaciens fia 
veulent pas éveiller Ulysse, de peur qu’il 
ne crût que c’étoit par avarice , et pour 
recevoir de lui quelques présents. Ils crai- 
gnoient de faire connoltre à qui que ce fût 
le chemin de leur isle î ils voyagent da 
nuit, et s’en retournent dès la pointe du 
jour. Ils veulent se dérober à la vengeance 
des poursuivants ; ils n’étoienr pas un peu- 
ple guerrier. 

On peut ajouter à ces réflexions qui 
approchent du but, qu’ils se hâtent de se 
retirer avant l’anivée du grand jour pour 
que personne n’ait le temps de s’apperce- 
voir de la venue d’Ulysse. Il convcnoiî 
aux vues de ce prince , qui vouloit rentrer 
inconnu dans sa patrie , que ce vaissesut 
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phéacicn ne s’arrêtât qu’un instant dans le 
port d’Ithaque. Ils partent sans prolonger 
leur séjour par des adieux. 

Enfin , si l’on me permet de hasarder 
encore une autre solution, Ulysse, avoit 
assez instruit les Phéaciens de la haine que 
Neptune lui portoit. C’étoit donc pour eux 
une nouvelle raison de précipiter leur dé- 
part , afin de se dérober aux regards de 
cette divinité, et l'empêcher au moins de 
«’appercevoir qu’ils venoient des bords 
«l’Ithaque. Ce qui donneroit beaucoup de 
vraisemblance à cettG explication , c’est 
qu’Homere, après avoir parlé de leur dé- 
part , dit aussitôt que Neptune n’étouffa 
pas son courroux, se plaignit d’eux à Ju- 
piter, et qu’il les punit. 

Ulysse voyageoit durant la nuit, c’étoit 
le temps du reposa et la sérénité de lame 
succédant à l’agitation où tant de traverses 
l’avoient plongé , il pouvoit tomber dans 
ce sommeil profond qu’Homere compare 
à la mort, comparaison qu’il a insérée 
pour nous préparer à la maniéré dont 
Ulysse arrive au rivage d’Ithaque. On con- 
viendra qu’Homere a su en tirer de grandes 
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beautés. Il n’y a rien de plus intéressant 
que l’incertitude de ce prince et les com- 
bats qu’elle fait naître dans son cœur. 

(Page îSÿ. Que dans son vol... il soit tout- 
à-coup changé en roc. ) 

Laissons l’allégorie qu’on a encore trou- 
vée ici , et qui devoit désigner l’opinion 
des anciens sur la transmutation d’une es- 
pece dans l’autre. Il y a eu , dit-on , près 
de Corcyre uti semblable rocher qui avoit 
à-peu-près la figure d’un vaisseau. Aristote 
dit que , dans la poésie épique , on a la li- 
berté, pourvu qu’on en profite rarement, 
de pousser le merveilleux au-delà des bor- 
nes de la raison. 

Quelques uns ont cru que la tradition 
des métamorphoses miraculeuses que nous 
lisons dans l’Écriture a pu donner à Ho- 
mère l’audace d’imiler dans ses fictions 
une vérité qui avoit pour fondement le 
pouvoir infini de Dieu même. Le pays 
d’Homere pouvoit lui fournir assez de ré- 
cits merveilleux. Les âmes pieuses n’aime- 
ront pas que , pour justifier le prodige qui 
est rapporté ici , on cite la femme de Loth 
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et les autres n’en "trouveront pas le pro- 
dige plus vraisemblable. 

Par rapport à l’épi diete d’è.'yojr/yaioc. 
« qui ébranle la terre » , épitliete donné» 
souvent à Neptune , il est remarquable que 
les peuples d’Otaîti et de la nouvelle Zé- 
lande appellent Dieu Ea-toux, mot qui 
réveille la même idée. 

(Page 16 2. Debout, autour de l’autel, le* 
princes et les chefs des Phéaciens.) 

Hoinere fait entendre , par son silence , 
que Neptune fptappaisé, et que la seconde 
menace ne fut pas effectuée, 

(Page i <54. Il dit, et parcourt d’un œil ra- 
pide les cuves , les beaux trépieds. ) 

Selon Plutarque , ce n’est point par ava- 
rice qu’Ulysse examine les présents de* 
Phéaciens , mais pour s’assurer s’il est 
dans l’isle d’Ithaque : car, s’ils ne lui ont 
rien dérobé , il est probable qu’ils ont ac- 
compli fidèlement leur promesse. On voit 
cependant qu’après cet examen il retomba 
dans le doute et le désespoir. Au reste, 
«es présents devaient lui être chers pat 

A x 7 


plus d’une raison ; côtoient des titres 
d’honneur. 

( P. 1 65 . Un ample manteau d’une fine 
pourpre. ) 

ùiir%£w ne signifie pas double, mais 
assez ample pour etre mis en douille lors- 
qu’on le porte. 

(P. 167. Le nom d’Itliaquc est sur - tout 
connu daus les champs de Troie.) 

C’est une louange fine pour Ulysse. Elle 
ajoute « champs si éloignés de la Grece. >» 

Un poëte épique ne doit pas négliger de 
donner de la grandeur et de l’importance 
à son action. Homere montre ici sous le 
jour le plus avantageux la patrie d’Ulysse, 
ïl faut se souvenir qu’Ulyssen’étoit pas seu- 
lement roi d’Ithaque, mais de Zacynthe, de 
Céphalénie et des isles voisines. Pope re- 
leve le peu de jugement de Stace, qui dit 
en parlant de Tbebes : 

Bell u m est de paupere re^uo. 

Ithaque , aujourd’hui Val de Compare , 
est une très petite islej mais Céphalénie 
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ést plus considérable. Zacynthe , aujour- 
d'hui Zant, est de même assez étendue et 
elle est prodigieusement fertile. Le sujet 
de l’Odyssée ne manque donc pas d’im- 
portance. Los soins domestiques où en- 
troit Télémaque étoient une suite des 
mœurs de cct â"c. Le ran® d’Eumée n’est 

O v J 

point bas; c’est un homme de confiance, 
un serviteur dont la charge est importante. 
Les intendants, des troupeaux étoient des 
hommes considérables , comme on le ro t 
dans l’Éciiture. Les troupeaux faisoicut 
en ce temps la richesse. 

(Page 177. Fussent-ils trois cents, je les 
attaque seul. ) 

On ne s’étonnera pas après cela qw’U- 
Ivs.sç, avec le secours de Minerve, et sou- 
tenu do son fils et de deux de ses domesti- 
ques, vienne à bout des poursuivants, qui 
sont bien moins de trois cents. Voilà com- 
ment Homcre fonde la vraisemblance de 
la défaite des poursuivants. Les anciens 
ont remarqué que ce n’est point une hy- 
perbole. C’est ce même Ulysse qui , dans 
l’Iliade , resté seul après la déroule des 
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Grecs , soutient tout 1’efFort des bandes 
Irovenries dont il est enveloppé , les atta- 
que, en fait un grand carnage, et, tout 
blessé qu’il est, se bat en retraite, fait 
mordre la poussière aux plus hardis , et 
donne le temps à Ajax de venir le déga- 
ger. Homere enseigne ici qu’un homme 
assisté par un dieu est sûr de triomphée 
de toutes les forces humaines. 


TIN DES REMAR.Q. SUR U CHANT XIII. 
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Le héros s’éloigne cia port, suit, k 
travers les monts ombragés de fo- 
rêts, le sentier roide et raboteux que 
lui montra Pallas , et arrive à la de- 
meure du sage Eumée, qui, de tous 
les serviteurs du roi, conservoit avec 
le plus de vigilance les biens de son 
maître. Il le trouve assis à l’entrée 
d’une habitation belle et spacieuse, 
sur le sommet d’une colline haute et 
isolée. Sans le secours de la reine ni 
du vieux Laërte, pendant l’absence 
du roi , ce fidele serviteur avoit éle- 
vé ce batiment pour lui et ses trou- 
peaux. Les murs sont formés de 
pierres qu’il tira des carrières voisi- 
nes ; la maison est entourée cl’une 
grande cour ceinte d’une haie d’é- 
pines qu’étaient des poteaux nom- 
breux et serrés du chênele plus dur, 
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fendu , avec un rude travail, par ses 
mains. Dans la cour sont construites 
douze étables contiguës: chaque éta- 
ble, au déclin du jour, reçoi t cinquan te 
truies fécondes ; les mâles passent 
la nuit dans les champs. Leur nom- 
bre est bien diminué par les amants 
de Pénélope , auxquels Eumée est 
contraint d’envoyer chaque jour la 
plus grasse victime de ses troupeaux 
florissants. Cependant il comptoit 
encore trois cents soixante verrats. 
Tels que des lions , quatre dogues 
qu’il éleva veillent sans cesse à la 
garde des troupeaux. En ce moment 
il découpoit une peau de bœuf co- 
lorée , et s’en formoit des bottines. 
Déjà les pâtres alloient çà et là: trois 
d’entre eux conduisoient aux pâtu- 
rages les troupeaux rassemblés ; lo 
quatrième , par son ordre, menoit à 
la ville le porc, tribut ordinaire qu’il 
étoit forcé de livrer à ses nouveaux 
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maîtres, et dont la chair succulente, 
après avoir fumé dans leurs sacrifi- 
ces, devoit charger leurs tables. 

Tout-à-coup les dogues à la voix 
terrible , appercevant Ulysse , fon- 
dent sur lui en faisant retentir les 
airs d’aboiements forcenés. Ulysse 
recourt à la ruse ; il s’assied , et pose 
son bâton à terre. Cependant , même 
en son domicile , il alloit être vic- 
time de leur rage : Eumée se préci- 
pite hors de la porte; la peau échappe 
de ses mains ; il gourmande à grands 
cris ces animaux aboyants, et les dis- 
perse enfin à coups répéLés de pierres. 
Puis s’adressant au roi : 

O vieillard, dit-il, qu’il s’en est peu 
fallu qu’à ma porte tu n’aies été dé- 
chiré par ces dogues furieux! c’eût 
été pour moi un sujet de douleur et 
d’opprobre : et cependant les dieux 
ont offert assez, de matière à ma tris- 
tesse et à mes gémissements. Je 
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consume ici ma vie à regretter et h 
pleurer un maître que ses vertus éga- 
loient aux immortels ; je donne les 
soins les plus assidus à ses troupeaux, 
je les engraisse pour la table somp- 
tueuse de ses plus mortels ennemis , 
pendant que lui-même , privé peut- 
être de nourriture, parcourt les vil- 
les et les champs étrangers : hélas! 
sait-on si le souffle de sa vie n’est 
pas éteint , si le soleil luit encore à 
ses regards? Mais , vieillard , appro- 
che , suis-moi dans ma maison ; après 
avoir soulagé ta faim et ta soif, tu 
m’apprendras quel est ton pays , et 
de quel poids d’infortunes tu fus à 
ton tour chargé parle sort. 

En achevant ces mots , il le pré- 
cédé pour l’y introduire. A peine y 
sont-ils entrés , qu’il entasse à terre 
des feuilles tendres , sur lesquelles il 
étend la peau velue d’une chevre 
sauvage ; il le fait asseoir sur celte 
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couche molle et favorable au repos. 
Ulysse charmé de cette réception 
amicale : O mon hôte , lui dit-il , que 
Jupiter et tous les immortels , en ré- 
compense de cet accueil qui annonce 
ton bon cœur , t’accordent ce qui 
ilatteroit le plus tes désirs ! 

Etranger, répondit le sage pasteur, 
je commetirois un crime indigne de 
pardon si je recevois mal celui qui 
vient ici chercher un asyle , sa con- 
dition fùt*el le encore inférieure à la 
tienne. Tous les voyageurs et tous 
les pauvres ont Jupiter pour guide. 
Les dons que je puis leur offrir sont 
bien légers ; les dons légers ne lais- 
sent pas de soulager et de réjouir. 
Voilà tout ce qu’on peut exiger de 
la part de serv iteurs toujours crain- 
tifs, soumis à des maîtres nouveaux 
et impérieux. Les dieux ont fermé 
Je retour à celui qui , je puis le dire, 
me chérissoit : il m’eût donné uno 
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belle habitation, quelque opulence, 
une femme dont on m’eût envié la 
main ; enfin il m’eût accordé tous 
les bienfaits que peut attendre d’un 
bon maitre un serviteur affectionné 
dont le labeur a été assidu et béni 
du ciel : oui , j’eusse obtenu tous ces 
avantages de l’affection libérale de ce 
piince , s’il eût eu le bonheur de par- 
venir à la vieillesse dans son palais. 
Mais, liélasî il est mort. Ah! que ne 
périt jusqu’à la racine la race de cette 
Hélene qui précipita tant de grands 
personnages dans les enfers! car ce- 
lui dont je te parle a couru venger 
la gloire d’Agamemnon , livrer de 
nombreux combats dans les champs 
de la fameuse Troie. 

11 dit ; et relevant sa tunique à sa 
ceinture , il se hâte d’aller dans une 
de ses étables : il en apporte deux 
jeunes porcs, les sacrifie l’un et l’au- 
tre, les fait passer sur la flamme ; et 
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les ayant partagés, il en charge les 
tlarils , qu’il présente aux charbons 
ardents ; et bientôt il sert à Ulysse 
les viandes fumantes , poudrées de 
Heur de larme. Il mêle à l’eau dans 
sa coupe de hêtre la douce liqueurdu 
vin; et se plaçant en face du héros, 
il l’invite à participer au repas: 
Etranger , nourris-toi de la chair 
de ces jeunes victimes , destinées aux 
serviteurs; les verrats engraissés avec 
soin sont réservés pour les amants de 
la reine, ces hommes qui ont banni 
de leurs cœurs et la compassion , et la 
crain te de la vengean ce cèles te.Cepen*- 
jdant les dieux fortunés haïssent la 
violence ; ils n’honorent et ne récom- 
pensent que la justice et la piété. 
Ceux qui ont dévasté des rives étran- 
gères , et qui , favorisés de Jupiter, 
sont retournés heureusement dans 
leurs demeures avec leurs vaisseaux 
chargés d’un riche butin , ne peuvent 
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cependant étouffer au fond de leurs 
âmes le remords et une terreur secrete 
de la vengeance divine. Il faut qu<5 
nos chefs aient appris d’une maniéré 
sûre quelque nouvelle pour nous » 
bien sinistre , que la voix d’un dieu 
leur ait annoncé la mort du héros 
que nous regrettons , puisqu’au lieu 
de rester dans le séjour de leurs pe- 
res , et de suivre , en recherchant la 
reine , les loix de la justice et de 
l’honneur , ils démembrent et rui- 
nent tout cet héritage, sans remords, 
sans aucune ombre de retenue. Au- 
tant que Jupiter fait naître de jours 
et de nuits , ils immolent , pour leurs 
fêtes , non une ou deux , mais un 
grand nombre de victimes ; le vin , 
qui ne cesse de ruisseler dans leurs 
coupes , va tarir ; en un mot , tout est 
au pillage. Car apprends que celui 
qu’ils dépouillent jouissoit de riches- 
ses immenses : celles de vingt dvs 
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plus puissants chefs d’Ithaque et du 
continent voisin ne les eussent point 
égalées. Je vais te les faire connoître. 
Il a dans les champs d’Épire douze 
troupeaux de boeufs , douze trou- 
peaux de brebis, autant de porcs, et 
autant de elle v res. Ils sontgouverr.es 
par des étrangers et par d’anciens ec 
fideles pasteurs. Il a, dans l’isle d’I- 
thaque , onze grands troupeaux de 
chevres , paissant sous les yeux de 
pâtres robustes , en des prairies éloi- 
gnées de ces lieux. Il ne se passe au- 
cun jour qu’on ne choisisse dans cha- 
cun de ces troupeaux l’animal le 
mieux nourri pour l’amener à nos 
chefs. Et moi, qui surveille avec fidé- 
lité les pâtres des verrats, mon sort 
n’est pas meilleur : je vois renaître 
chaque jour l’obligation de parcourir 
d’un œil attentif tous mes troupeaux, 
de prendre la plus grasse victime , et 
de la livrer à mes nouveaux maîtres. 

4. 18 
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Il dit. Ulysse , en silence et avec 
rapidité , soulageoit sa faim et sa 
soif, tandis qu’il méditoit au fond 
de son ame la perte de ces princes. 
Après que ce clief a renouvelle ses 
fo rces , Eumée prend sa coupe ; et 
l’ayant remplie de vin , ilia présente 
à Ulysse. Ulysse la reçoit, ravi d’un 
si bon accueil. Alors s’adressant à 
son hôte : 

Ami , dit-il, quel est cet homme 
que tu me dépeins si riche et si vail- 
lant , et qui eut le bonheur de t’a- 
cheter pour te confier la garde de ses 
troupeaux ? Il sacrifia , dis-tu , ses 
jours à la gloire des Atrides. Donne- 
moi quelques details à son sujet , 
pour voir si je ne l’aurois point con- 
nu. Les dieux savent si je ne l’ai pa* 
rencontré, et si je ne pourrois point 
t’apprendre son destin. J’ai parcouru 
bien des contrées. 

O vieillard , répond le pasteur , 
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désormais aucun voyageur, vînt -il 
nous annoncer le retour de cet in- 
fortuné, ne gagneroit la confiance 
de Pénélope ni de son fils. Il est si 
ordinaire à ceux dont la vie est er- 
rante de forger des fables pour obte- 
nir un asyle ! Tous les étrangers que 
le sort conduit à Ithaque, admis en 
présence de ma maîtresse, la flattent 
d’une espérance illusoire. Elle les re- 
çoit avec l’empressement le plus ami- 
cal, et ne cesse de leur adresser des 
questions , non sans verser à chaque» 
instant un torrent de larmes, douleur 
bien naturelle à une femme dont l’é- 
poux a péri dans une contrée étran- 
gère. Toi-même peut-être, bon vieil- 
lard, tu te permettrois, dans tou ex- 
trême indigence , quelque exagéra- 
tion, quelques traits qui rendroient 
ton récit fabuleux, pour obtenir une 
tunique , pour être couvert d’un 
meilleur manteau. Mais sans doute 
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les animaux voraces du ciel et de la 
terre ont fait leur pâture de cet in- 
fortuné ; il ne reste de lui que ses 
ossements; son ame a depuis long- 
temps fui de ses levres; ou, dévoré 
dans les ondes par des monstres ma- 
rins, ses os, jetés sur le rivage, ont 
disparu sous l’amas des sables. Telle 
a etc sa fin ; et il laisse tous ses amis, 
et moi plus qu’aucun d’eux, enseve- 
lis dans la douleur la plus profonde. 
Non, dussé-je parcourir la terre, je 
ne trouverai jamais un si bon maî- 
tre; je regrette moins la maison où 
s’ouvrirent mes yeux, le pere et la 
mere qui donneront les plus tendres 
soins à mon enfance. Le désir de les 
revoir m'arrache souvent des larmes 
abondantes ; cependant je suis moins 
consumé de ce désir, que de celui de 
jouir une fois seulement de la pré- 
sence d’Ulysse. Je me reproche, o 
étranger , quoiqu’il ne m’entend* 
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pas , de ne le désigner que par son 
nom, sans lui rendre du cœur et de 
la voix un tribut de respect ; il me 
donnoit trop de marques de son at- 
tachement; son nom, malgré sa lon- 
gue absence , ne sort point de mes 
levres sans être accompagné du ti- 
tre vénérable de frere aîné. 

Ami , dit ce chef maître des mou- 
vements de son coèur, quoique tu 
t’obstines à rejeter l’espoir de son re- 
tour, et qu’aucun témoignage ne 
parvienne à porter la conviction dans 
ton esprit, je te jure (ce ne sont pas 
3à de vaines paroles), je te jure qu’U- 
lysse reparoîtra. Que ma récompense 
pour cette heureuse nouvelle soit 
prête; dès qu’il aura mis le pied dans 
aon palais, tu me couvriras de beaux 
vêtements , d’une tunique et d’un 
manteàu. Jusqu’à ce temps , quelle 
que soit mon indigence t je refuse 
les dons. Les portes des enfers ne 

18. 


21 O 


L* O D Y S S K E, 

me sont pas plus odieuses que celui 
qui, séduit par la misere, a la bas- 
sesse de forger des mensonges flat- 
teurs. J’atteste le maître des dieux, 
cette table hospitalière, et ce foyer 
du sage Ulysse où le ciel m’a con- 
duit, que tu verras l’entier accom- 
plissement de mes paroles. Cette an- 
née ne s’écoulera point qu’Ulysse ne 
soit de retour; à la fin de ce mois, 
ou aux premiers jours du suivant, il 
se montrera, et punira ceux qui ont 
l’insolence d’outrager son épouse et 
son fils. 

Eumée, tu lui fais cette réponse: 
O vieillard, j’en suis bien assuré, je 
n’aurai pas à te récompenser 1 de ces 
heureuses nouvelles; Ulvsse ne re- 
viendra point dans son palais. Vuida 
la coupe en repos ; et nous occupant 
de tout autre objet, ne réveille i/his 
ce souvcnirdansmon esprit: nne vive 
douleur trouble mon sein chaque fois 
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qu’on me parle de ce roi si vénérable. 
Laissons là les serments : plût au ciel 
qu’Ulysse reparût! il combleroit mes 
vœux, ceux de Pénélope, et du vieux 
Laërte, et de ce jeune Télémaque 
qui semble né des immortels. Mais 
en ce moment une nouvelle in- 
quiétude me dévore ; des larmes 
coulent du fond de mon cœur ; je 
tremble pour le sort de ce iils d Ü- 
lvsse, ce jeune Télémaque même. 
Hélas! les dieux l élevoient comme 
un beau rejeton ; je me llattois qu’un 
jour, occupant une place distinguée 
parmi les héros , il ne seroit pas infé- 
rieur à son pere, et que ses faits et sa 
prudence, comme sa beauté, nous ra- 
Tiroientenadmiration.Cependantun 
mortel ou un dieu a fasciné son es- 
prit si droit. (Je jeune homme a sans 
doute couru dans Pylos pour appren- 
dre le sort de son pere ; les chefs 
hautains lui dressent de sécrétés 
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embûches à son retour, et veulent 
qu’avec lui toute la race du divin 
Arcésius disparoi&se sans gloire de 
l’isle d’Ithaque. Détournons notre 
pensée de ce triste sujet, puisque 
nous ne pouvons le secourir: peut- 
être périra-t-il; peut-être aussi qu’é- 
chappant de ces picges il aura pour 
appui le bras de Jupiter. Parle-moi, 
vieillard , de tes propres malheurs , 
et , sans rien déguiser , satisfais le 
désir que j’ai de te connoître. Quel 
es-tu? quelle est ta patrie? qui t’a 
donné le jour? Tu n’as pu franchir 
à pied l’empire de la mer : quel vais- 
seau , quels nochers t’ont conduit 
dans l’isle d’Ithaque? 

Le prudent Ulysse prend ainsi la 
parole t Je n’omettrai rien pour satis- 
faire à tes demandes ; mais quand 
même, ayant en abondance des vi- 
vres et le miel des vendanges, nous 
resterions une année entiers assis 


Digitized by Google 


CHANT XIV. 21 5 

dans citte demeure paisible , sans in- 
terrompre notre entretien , tandis ' 
que d autres vaqueroient à nos tra- 
vaux, ce temps ne pourroit suffire 
pour épuiser le récit de toutes les 
peines et de tous les malheurs qui, 
par la volonté des immortels , ont 
fait le trouble de ma vie. 

. Je vis le jour dans l’isle spacieuse 
de Crete, et mon pere étoit riche <ït 
puissant. J’étois entouré de freres 
nés d’un légitime liyménée ; une con- 
cubin c, esclave achetée, fut ma me- 
re : mais mon rang n’étoit pas distin- 
gué du leur dans la maison du /ils 
d’Hylacis, Castor; c’est le nom de 
mon pere. Ses dignités, ses richesses 
et ses enfants lui attiroient de la pai t 
des Crétois l’hommage qu’on rend 
aux dieux. Toutefois les destins le 
conduisirent bientôt dans la demeure 
de Pluton. Mes freres , remplis d’or- 
gueil et de dureté, se partagèrent , par 
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les loix du sort , ses vastes domaines ; 
une humble maison et un bien très 
léger, voilà tout ce qu’ils me laissè- 
rent, Cependant l'hymen me fit en- 
trer dans une des premières familles 
de cette isle, avantage que je ne dus 
qu a moi-m ême ; ma personne n’avoit 
rien de méprisable, et je n’étois pas 
sans renom du côté de la valeur. 
Aujourd’hui l'âge et le malheur 
m’ont tout ravi. Néanmoins, si tu 
me considérés avec attention , je m« 
flatte que, par le chaume, la mois- 
son à tes yeux.... car, hélas! je pli© 
sous le faix d’infortunes accumu- 
lées, Mars et Minerve m’avoient ani* 
mé d’une audace guerriere et d’une 
force terrible. Plaçois-je dans une 
embuscade des hommes d’une vail- 
lance éprouvée? que la mort hideuse 
parut sous toutes ses formes , je ne 
la voyois point; ce n’étoit pas à moi 
de trembler. Loin de tous les miens. 
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je volois le premier à l’attaque ; et 
avant qu’aucun d’eux me suivît , 
déjà mon javelot terrassoit l’ennemi 
fuyant devant mes pas. Tel je fus 
dans les champs de la guerre. Toute 
autre occupation était sans charme 
à mes yeux; les travaux de la cam- 
pagne, les soins domestiques, ni mê- 
me le plus doux, celui d’élever des 
rejetons lloiissants, ne pouvoient me 
captiver. Les navires armés, les ja- 
velots luisants, les fléchés, les com- 
bats, tous objets que tant de morteb 
ne regardent qu’en frissonnant d’hor- 
reur, enchantoient mon ame: senti- 
ments que les dieux m’avoient inspi- 
rés ; car chaque mortel est charmé 
par un attrait divers. Avant que les 
fils de la Grece eussent vogué vers 
Troie, l’on m’avoit déjà vu neuf fois 
voler sur les mers à la tête de flottes 
guerrières, et mon opulence avoit 
été le fruit de mes entreprises. Conv* 


Digitized by Google 



Û’.6 I, r ODYSSifi,' 
me chef, je clioisissois le plus noble 
butin, et participois encore à celui 
que distribuoit le sort. Ainsi ma mai- 
son en peu de temps avoit acquis de 
la splendeur, et j'étois célébré et ho- 
noré parmi les Crétois. 

Jupiter ouvrit enfin cette route 
fatale qui devoit coûter tant de hé- 
ros à la Grece; je fus nommé avec 
le grand Idoménée pour guider nos 
vaisseaux vers Ilion : en vain j’eusse 
voulu refuser cet honneur; la voix 
du peuple ternit d'un mot la gloire 
d’un guerrier. Nous soutenons neuf 
années de sanglants combats; enfin 
nous renversons Troie, et nous re- 
prenons la route de notre patrie: 
niais les dieux dispersent notre flot- 
te. Pour moi , hélas! Jupiter me 
réservoit à de plus grands mal- 
heurs. 

A peine ai-je revu la Crete , et 
goûté la satisfaction de me délasser 
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de mes longs travaux et d’être en* 
touré de ma femme, de mes fils et 
de mes serviteurs , que je cede au 
désir de voguer vers l'Égypte avec 
d’illustres compagnons. J’équipe 
neuf vaisseaux ; on se rassemble à 
mes ordres: nous passons six jours 
dans les festins; les victimes fuman- 
tes chargent les autels des dieux et 
les tables des conviés. Enfin nous 
nous embarquons; et nous éloignant 
de la Crete au souille vif et serein de 
llorée , nous voguons aussi heureu- 
sement que si nous nous abandon- 
nions au cours d’un fleuve paisible. 
Pleins de vigueur, nous nous repo- 
sons, guidés par le vent et par le pi- 
lote. Cinq jours s’écoulent ; attei- 
gnant avec tous mes navires les bel- 
les eaux dont l’Egyptus fertilise un 
pays étendu, je fais jeter les ancres, 
j’ordoilne aux miens de ne pas s’é- 
carter de la Hotte, et j’envoie plu- 

4 - l 9 


Digitized by Google 


218 l’ o d k ssée, 

/ 

sieurs d’entre eax sur les hauteur» 
pour épier ces contrées. Ils se livrent 
aux mouvements impétueux de leur 
lérocité, ravagent ces superbes cam- 
pagnes , massacrent les villageois , 
entraînent dans l’esclavage les fem- 
mes et les enfants. A ce tumulte, 
aux cris des malheureux qui reten- 
tissent dans la ville voisine, le rivage, 
dès l’aurore, est couvert de guer- 
riers, de chars, des éclairs de l'ai- 
rain. Le dieu du tonnerre envoya la 
Terreur et la Fuite parmi mes com- 
pagnons ; leur valeur est anéantie ; 
aucun ne résiste, ils sont enveloppés 
de toutes parts ; furieux , l'ennemi 
les immole en foule , précipite le 
reste dans un dur esclavage. Je ne 
voyois plus qu’un seul parti pour 
échapper à la mort ou aux fers; Ju- 
piter fléchit mon fier courage. Hé- 
las! avant ce temps que ne tombai- 
je sur cette rive! l’avenir ne me ré* 
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servoit que des malheurs. Je dé- 
pouille mon front du casque , mon 
sein du bouclier; et jetant un jave- 
lot inutile, je m’avance vers le char 
du roi; mes bras suppliants serrent 
ses genoux, mes levres les baisent. 
Touché de compassion , il me donne 
la vie , me fait monter sur son char, 
et conduit dans son palais un infor- 
tuné qui ne pouvoit retenir se# 
pleurs. Les soldats qui nous sui- 
voient en foule, animés d’une ragar 
terrible , se précipitoient souvent 
contre moi , faisant briller la points 
de leurs dards, et brûlant de l’en- 
foncer dans mon sein. Le roi répri- 
me leurs transports, et respeele Ju- 
piter , le défenseur des droits do 
l’hospitalité et de l’innocence, et la 
vengeur des forfaits. 

Là, je vis s’écouler sept années , 
et rassemblai de grandes richc r scs ; 
chacun m’aYoit comblé de présents, 
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Quand le vol du temps eut amené 
la huitième année, il vint un Phé- 
nicien, fourbe insigne, déjà l’artisan 
du malheur d’une foule de mortels. 
Ses ruses, ourdies avec un art impé- 
nétrable, m’engagent à le suivre dans 
la Phénicie où ètoient sa maison et 
ses biens. Je demeure chez lui du- 
rant toute une année. Les jours et 
les mois s’étant envolés, et le soleil 
ayant recommencé son cours , il me 
propose de sillonner la mer, de l’ac- 
compagner en Libye, feignant de ne 
pouvoir se passer de mon secours 
pour foi mer la charge de son vais- 
seau, tandis qu’il avoit résolu de m’y 
vendre dans l’espoir d’un gain con- 
sidérable. Un trait de lumière éclai- 
roit de temps en temps mon esprit, 
et cependant le destin me réduisit ù 
la nécessité de le suivre. 

Voilà donc notre vaisseau qui , 
sous un ciel serein , etausoufüeheu* 
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reux de Borée , court sur la plaine 
humide ; je côtoyois les bords de la 
Crete ma patrie; Jupiter cependant 
méditoit la perte de mes compa- 
gnons. Dès qu’éloignés de cette isle 
nous 11e voyons plus que le ciel et 
l’onde, ce dieu rassemble sur notre 
vaisseau de noires nuées; la mer est 
couverte d’une sombre nuit ; Jupiter 
tonne à coups redoublés , et lance sa 
foudre sur le vaisseau, qui, frappé par 
ce bras terrible , tourne avec plus 
de rapidité qu’un tourbillon , se rem- 
plit de soufre et de fumée ; nous 
sommes tousprécipités dans les eaux, 
et nous étions, semblables à des oi- 
seaux marins , portés sur les vagues 
autour du navire. Mais ce dieu ravit 
pour jamais mes compagnons à leur 
patrie; ils sont engloutis. J’allois su- 
bir la même destinée, et j'étois dans 
la détresse , lorsque Jupiter amen» 
st met en mes mains le long mât du 

jy. 
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vaisseau à la proue azurée , et m’ar- 
rache à la mort. Embrassant ce mât, 
je m’abandonne à la tempête fu- 
rieuse. Je suis, durant neuf jours , 
ballotté par les vents et l’onde; en- 
fin , dans la plus sombre nuit , une 
vague forte et roulante m’entraîne , 
et, se retirant, me laisse sur les ter- 
res des Thesprotes. Le héros Phei- 
don, leur roi , m’accorde un géné- 
reux asyle. Son fils me trouve cou- 
ché sur la rive, mourant de froid et 
de fatigue : il releve un infortuné ; 
il me conduit, en soutenant mes pas 
chancelants , dans le palais de son 
pere, me donne des vêtements. 

. C’est là que j’entendis parler d’U- 
lysse ; Phcidon me dit qu il venoit 
de recevoir avec une tendre amitié 
ce héros qui se rendoit vers sa patrie. 
11 me montra toutes les richesses 
qu’Ulysse avoit acquises , or, airain, 
fer ouvragé , richesses assez cansi- 
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durables pour soutenir une iàmille 
jusqu’à la dixième génération ; tels 
étoient ces objets précieux dépo- 
sés dans ce palais. Il ajouta que ce 
chef étoit allé à Dodoue pour con- 
sulter le chêne miraculeux dont le 
liont est caché dans les nues , poin* 
recevoir de lui la réponse de Jupiter, 
savoir si ce dieu vouloir qu'après une 
si longue absence il entrât ouverte- 
ment , ou sans se faire connoître , 
dans son Ithaque chérie. En offrant 
les libations aux dieux, Pheidon me 
jura que déjà, le navire , lancé à la 
mer, et les rameurs qui dévoient ra- 
mener ce chef dans sa terre na- 
tale, étoient prêts au départ. Je n’at- 
tendis pas ce temps : il saisit à ma 
prière, pour me renvoyer, l’occasion 
d’un navire des Thesprotes qui fai- 
soit voile versDulichium, et ordonna 
qu’on me remît fidèlement entre les 
mai us du roi Acaste. Mes compa* 


Digitized by Google 


224 l’ ODYSSÉE, 

gnons cependant formèrent contrç 
moi une trame perfide ; par les re- 
vers où je retombai, je dus être l’in- 
fortune même. Dès que la nacelle 
a pris son vol sur la mer, et que la 
terre a disparu , je vois naître l'hor- 
rible jour de l’esclavage ; ils rrre dé- 
pouillent de mon manteau , de ma 
tunique , et me donnent ces vête- 
ments, ou plutôt, comme te le disent 
tes propres regards , ces vils lam- 
beaux. Nous mouillons le soir aux 
côtes d’Ithaque : ils m’attachent , 
avec le cable le plus fort , au mât 
du navire ; et descendant sur la rive, 
ils n’ont d’ardeur que pour prendre 
leur repas. Les dieux, sans peine, 
rompent mes liens. La tète envelop- 
pée de mes vêtements, je me coule: 
hors du vaisseau le long du gou- 
vernail ; et posant doucement ma poi- 
trine sur l’onde, je nage des maina 
et dos pieds avec rapidité. Bientôt 
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j’échappe h mes cruels ennemis ; et 
montant sur le rivage, je me traîne 
en rampant sous l’heureux feuillage 
d'un buisson épais, où je m’étends 
et demeure caché. Ils me cherchent 
de toutes parts en frémissant de 
rage : mais enfin ne jugeant pas à 
propos de s’enfoncer dans l’isle , ils 
se rembarquent; et les dieux, qui 
m’ont dérobé à leurs regards , et 
qui sans doute veulent encore pro- 
longer ma vie, me conduisent dans 
la cabane d’un homme vertueux. 

Eumée, ces paroles sortirent alors 
de tes levres : Ah ,! le plus malheu- 
reux des étrangers , combien tu as 
touché mon cœur par le récit de tant 
de courses et de revers ! Mais ce 
que tu m’as dit d’Ulysse est incroya- 
ble ; pourquoi , sur ce point , man- 
quer aux égards que tu me dois ? 
Qu’est-ce qui t’oblige, bon et respec- 
table vieillard, à nous conter des fa- 


Digitized by Google 


226 l’ O D T S 5 i ï, 

blés inutiles ? Je sais trop ce qui ert 
sera du retour de mon cher maître, 
qui est l’objet de la haine de tous le* 
dieux , puisqu’ils n’ont pas préféré 
de le faire tomber sous les murs de 
Troie, ou expirer à son retour entre 
les bras des siens , pleuré sur un su- 
perbe monument que lui eût érigé 
la Grece , et transmettant toute sa 
gloire à son fils. Les cruelles Har- 
pyes , opprobre funeste , l’ont ravi de 
la terre. Pour moi, j’en suis si désolé 
qvie je me confine auprès de mes 
troupeaux ; je ne vais plus à la ville , 
à moins que, par quelque hasard , la- 
sage Pénélope ne m’appelle quand 
on vient lui donner quelques nou- 
velles de son époux. Arrive-t-il ici un 
étranger, tous l’environnent, tous 
l’interrogent avidement, autant ceux 
qui pleurent la longue absence du 
roi , que ceux qui s’en réjouissent ei- 
dissipent impunément ses richesses. 
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Moi seul je ne me consume pointent 
de vaines recherches, trop abusé par 
les récits d’un Étolien qui, proscrit 
pour un meurtre, errant sur la terre, 
arriva dans ma cabane, où , touché de 
ses malheurs , je m’empressai à lui 
accorder un asyle. Il me fit les plus 
magnifiques promesses , me dit avoir 
vu ce héros chez Idotnénée dans l’isle 
des Cretois, radoubant ses vaisseaux 
qui avoient été brisés par les tempê- 
tes ; il me jura que nous le verrions 
rcparoître vers l’été, ou à l’entrée de 
l’automne, avec d’immenses riches- 
ses, et qu’il rameneroit tous ses in- 
trépides compagnons. Toi, vieillard 
inFortun#, qu’un dieu conduisit dans 
ma demeure, ne cherche point, pour 
adoucir mes chagrins , à me flatter 
par des impostures. Ce n’est point Ut 
ce qui pourra m’engager à te respec- 
ter ; je crains Jupiter, l’appui des 
étrangers, et je compatis à tes dis- 
grâces. 
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Jamais cœur ne fut plus fermé à 
la persuasion , repartit le sage Ulysse ; 
tu ne te laisses donc ébranler ni par 
mes assurances ni par mes serments ! 
Faisons un traité ; que les dieux de 
l’Olympe en soient les arbitres. Si 
ton maître reparoît ici , tu me don- 
neras une tunique, xin manteau , et 
tu m’enverras à Dulichium où j’aspire 
à me rendre. S’il demeure absent , 
que tes serviteurs me précipitent du 
haut de ce roc escarpé: et désormais 
ici les indigents ne recourront plus 
à l’imposture. 

Etranger, dit le généreux pasteur, 
ah ! j’établirois solidement le renom, 
de ma vertu parmi les hdtaimes de 
notre âge, ainsique des âges suivants, 
si , après t’avoir conduit sous mon 
toit et reçu avec amitié , je répan- 
dois ton sang et te privois du souille 
précieux de la vie ! Je serois fort di- 
gue de présenter mes vœux au fils 
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de Saturne. Voici l’heure du repas: 
pourquoi mes compagnons tardent- 
ils à paroître ? je veux qu’en ce jour 
un festin égaie ma cabane. 

A peine a-t-il achevé ces paroles , 
que les pasteurs arrivent avec leurs 
troupeaux. L’habitation entière re- 
tentit avec éclat des grognements 
confus, prolongés et tumultueux de 
ces animaux rentrant dans leurs éta- 
bles et se pressant d’y chercher le re- 
pos. 

Alors le chef des pasteurs élevant 
la voix : Amenez ici, leur dit-il , le 
porc le mieux nourri de tout le trou- 
peau ; que j’offre un sacrifice aux 
dieux en faveur de cet hôte venu de 
contrées si lointaines ; et qu’en mê- 
me temps nous ranimions un peu 
nos forces et notre courage, nous qui 
depuis si long-temps soutenons le far- 
deau de tant de soucis et de peines 
en veillant sans .relâche sur ces trou- 
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peaux , tandis que d’injustes étran- 
gers dévorent impunément et en paix 
tout notre labeur. 

Ayant ainsi parlé, il s’arme dhm* 
îiache pesante , et fend un tronc de 
chêne. Les bergers lui amènent l’a- 
nimal le plus gras du troupeau , un 
porc de cinq ans , et le placent 
près du foyer. Le pieux Eumée ne 
met pas en oubli les dieux. Il com- 
mence le sacrifice , jette dans les 
flammes le poil enlevé de la tète de 
la victime ; ii demande à haute voix 
et avec ardeur à tous les immortels 
de ramener enfin le sage Ulysse dans 
son palais. Puis il leve le bras armé 
du reste de ce tronc fendu par ses 
mains , il mesure le coup et frappe ; 
la victime tombe expirante ; on l’é- 
gorge, on la fait passer par les flam- 
mes , on la partage. Eumée prépare 
l'offrande et l’embrase. Les chairs 
de la victime sont attendries par la 
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flamme , et bientôt présentées clans 
des bassins sur la table. Le chef des 
bergers , qui chérit l’équité, se leve 
pour distribuer les viandes. Il ferme 
sept portions : la première est olferte 
avec des vœux aux nymphes, la se- 
conde à Mercure fils de Maia : ses 
trois bergers et lui participent aussi 
à ce festin, après qu’Ulysse a reçu de 
sa main la portion la plus honorable, 
le clos entier de la victime. Le roi 
charmé de cettemarque de respect: 
Puisses-tu , ô Etunée, s’écrie- 1- il , 
être chéri de Jupiter autant que tu 
l’es de moi pour l’accueil que tu me 
fais et la déférence que tu me témoi- 
gnes, malgré l’état misérable ou 
précipité le sort 1 

Jouis , mon ami malheureux, lui 
répond le bon Eumée , jouis de ce 
que je puis t’offrir ; ouvre ton cœur 
bl alégrosse. Jupiter, dont le pouvoir 
est illimité, et qui gouverne les évé- 
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nements, nous dispense tour-à-tour le 
bonheur et l’infortune. 

Il dit , jette dans les flammes le* 
prémices en l’honneur des immor- 
tels ; et ayant fait les libations , il 
met la coupe entre les mains d’Ulysse 
assis à son côté. Le pain est distribué 
par Mésaule , esclave que , sans le se- 
cours de Pénélope ni du vieux Laërte, 
il avoit acheté des Taphiens , depuis 
le départ de son maître. 

Dès qu’ils ont pleinement satisfait 
la faim et la soif, et que cet esclave 
a ôté les restes du repas , ils se ren- 
dent à leurs couches. Au jour suc- 
cédé une nuit froide et sombre. Ju- 
piter descend dans un déluge de 
pluies ; le vent d’occident , chargé de 
vapeurs , siffle dans les airs. Ulysse 
voulant éprouver Eumée, et voir s’il 
ne se dépouilleroit point pour lui , 
ou s’il n’ordonneroit pas à quelqu’un 
des siens de soulager un vieillard qu’il 
# combloit d’attentions: 
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c Eumée , dit ce chef, et vous tous 
mes amis , écoutez -moi. Je me per- 
metnai un peu de me vanter; le vin 
sera mon excuse : quand il l’ordonne, 
le plus sage est en délire , chante sans 
lin , se livre, avec peu de décence, 
aux ris, à la danse , et cette liqueur 
arrache du fond de son cœur des pa- 
roles qu’il eut mieux fait d’y renfer- 
mer. Je n’ai pu mettre un frein à ma 
langue ; qu'elle poursuive. Ah ! que 
n’ai-je la jeunesse et la vigueur que 
je possédois au temps où nous dres- 
sions une embuscade aux Troyens 
sous leurs remparts ! Les chefs de 
l’entreprise étoient Ulysse, Mériélas, 
et moi, qu’ils s’éloient associé. Ah 
rivés près de ces hauts murs , nous 
nous coulons entre l'épaisseur des 
broussailles et des joncs qui bordoieut 
un terrain marécageux ; couverts de 
nos armes , nous y demeurons cou- 
chés. Tout à-coup, dans une affreuse 
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nuit , le froid Borée s’élève ; une 
pluie menue tombe, gele en arrivant 
à terre ; nos corps sont hérissés d’un 
givre épais , engourdissant ; autour 
de nos boucliers croît un crystal de 
glace. Tous mes compagnons, enve- 
loppés de leurs manteaux , et ayant 
le. bouclier sur l’épaule , goûtoient 
un sommeil paisible. Moi , insensé 
que j’étois, j’avois laissé mon man- 
teau dans ma tente , ne prévoyant 
pas que la nuit dût être si glacée ; je 
n’avois que ma tunique , ma cein- 
ture , et mes armes. A la troisième 
veille de la nuit , lorsque les astçes 
commençoient à pencher vers leur 
déclin , je frissonne avec violence ; 
je touche légèrement du coude le fils 
de Laërte, qui dormoit près de moi; 
soudain éveillé , il me prête l’oreille. 

Généreux et prudent Ulysse, dis- 
je, bientôt je ne serai plus parmi les 
vivants ; l’horrible froid me tue ; je 
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suis dénué de manteau ; un dieu 
trompeur m’induisit à ne revêtir 
qu’une tunique ; mes membres sont 
entièrement roidis ; plus d’espoir ; 
avant le jour, le dernier souffle part 
de mes levres. 

Ulysse, montrant toujours cette 
ame fertile en ressources , soit dans 
les conseils , soit dans les combats , 
trouva d’abord le moyen de me se- 
courir. S’approchant de mon oreille : 
Sois muet , dit-il si bas que l’air fré- 
missoità peine; qu’aucun des Grecs 
ne t’entende. Et, la tête appuyée sur 
son bras , il leve la voix et s’adresse 
à la troupe : Mes amis, j’en suis as- 
suré; je viens de recevoir en songe 
un avis des dieux. Nous sommes fort 
éloignés de notre camp. Que , sans 
retard , quelqu’un coure prier Aga- 
memnon de nous envoyer un prompt 
renfort. 11 dit. Le fils d’Andrémon, 
Thoas , est aussitôt levé ; il jette son 


Digitized by Google 


i36 .L’ O D Y S 9 i B , 

manteau de pourpre , et vole vers nos 
tentes. A peine est-il parti, que je 
m’enveloppe de ce vêtement, et dors 
en repos jusqu’aux rayons dorés de 
l’aurore. Que rie puis-je aujourd’hui 
reparoître ici dans l’éclat de ma jeu- 
nesse ! quelqu’un de ces bergers , je 
n’en doute point, me donneroit un 
manteau , autant par déférence que 
par amitié pour un homme de bien; 
mais ces lambeaux m’exposent à leur 
mépris. 

Eumée , telle fut ta réponse: Vieil- 
lard plein d’aménité, ta fable est in- 
génieuse; il n’est pas encore sorti de 
tes levres une parole qui ne soit re- 
marquable. Tu ne manqueras en ce 
moment ni de manteau, ni d’aucun 
secours du à l’infortune. Mais de- 
main tes mains inquiétés agiteront 
tes lambeaux sur ton corps pour les 
cacher et pour te couvrir : nous n’a- 
vons pas ici plusieurs manteaux ni 
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plusieurs tuniques de rechange; un 
seul habit , voilà , pour chacun de 
nous , tout son partage. Si notre 
jeune prince, le fils chéri d’Ulysse, 
revenoit, il se chargeroit volontiers 
du soin de te vêtir , et de t’envoyer 
où ton cœur aspire à se rendre. 

En achevant ces mots il se leve, 
et préparant près du feu le lit de l’é- 
tranger, il étend à terre un grand 
nombre de dépouilles velues de chè- 
vres et de brebis. Là se couche U lysse. 
Eumée le couvre d’un manteau épais 
et ample , son seul vêtement de re- 
change, et dont il se servoit lorsque 
le froid étoit rigoureux. 

Ainsi reposé , Ulysse attendoit 1© 
moment de fermer la paupière. A 
quelque distance dormoient les jeu- 
nes bergers. Mais Eumée, loin de ses 
troupeaux , ne trouve point d’attrait 
au sommeil ; il se prépare à sortir de 
la cabane. Ulysse est charmé du zelo 
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avec lequel ce bon serviteur veilïoit 
à ses biens en- son absence. Le pas- 
teur suspend une épée à ses épaules 
vigoureuses, s’enveloppe d.un man- 
teau impénétrable au vent, revêt la. 
peau hérissée d’une grande chevre ; 
et prenant un javelot qui étoit l’ef- 
froi des voleurs et des dogues , il sort 
pour chercher le sommeil à l’abri des 
souffles de Borée , sous un roc caver- 
neux où dormoientses troupeaux. 
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REMARQUES 

SUR LE CHANT QUATORZIEME. 

(Page 198. Et s’en fonnoit des bottines.) 

II OMiiE appelle fréquemment Eumée 
tpo ; oLvJçai * , prencf. «es hommes; 
l'épithete ordinaire qu’il lui donne est 3 -t/oç 
vif.c pCo;, divin porche a. L’emploi de pas- 
teur, et sur- tout de chef des pasteurs, 
étoit honorable. D’ailleurs Eumée étoit 
d’une naissance distinguée; on voit dans 
le chaut suivant qu’il étoit ftls d’un prince 
qui avoit régné dans l’isle do Syre. Joi- 
gnez à cela son zele , ses vertus , et l’on 
ne sera pas surpris qu’Homere parle thr 
lui avec tant de respect. Quand il met un 
discours dans la bouche de ce pasteur, il 
se sert pour l’ordinaire d’un tour qui, daus 
l'Iliade, n’est consacré qu’à des person- 
nages considérables; il s'adresse à lui par 
cette apostrophe : « Eumée , tu lui répon- 
« dis ». Eustathe observe même qu’Eu- 
mée est le seul personnage qu’IIomere 
npostrqphe ainsi dans toute l’Odyssée; et 
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il en conclut que ce poëte aimoit ce vieux 
domestique d’Ulysse , et vouloit accorder 
cette distinction à sa fidélité -et à son zele. 
On diroit qu’il s’est autant plu à relever 
ce personnage que plusieurs modernes à 
le dégrader. Ulysse , au chant XXI , pro- 
met à Eumée qu’il sera le compagnon et le 
frere de Télémaque. 

L’occupation qu’Homere lui donne ici 
a contribué à l’avilir aux yeux de bien des 
gens, qui jugent des siècles les plus an- 
ciens par le nôtre. Parceque certains arts 
méchaniques occupent aujourd'hui le petit 
peuple, on pense qu’il en étoit de mémo 
autrefois. Les princes alors travailloicnt 
de leurs mains ; c’est cette louable cou- 
tume qui avoit mis Ulysse en état de se 
construire un navire. Ce maître pasteur se 
fait ici une sorte do bottines nécessaires à 
un homme soigneux qui alloit nuit et jour 
pour veiller sur ses troupeaux. On soup- 
çonne bien que Perrault a parodié cet en- 
droit. Le lecteur doit regarder ces descrip- 
tions, et beaucoup d’autres de ce genre, 
comme des peintures fideles de l’ancienne 
manière de vivre; il sera bien aise da 
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connoître quelle étoit la vie privée de|p 
hommes distingués de ces temps, qui sou- 
vent faisoient des choses si mémorables 
sur la scene du monde. Chez les Romains 
ne vit-on pas le triomphe d’un dictateur 
qu’on avoit enlevé à la charrue ? 

Voici quelques observations que fait 
Boileau dans ses réflexions sur Longiu , et 
qui trouveront ici leur place : 

« Il n’y a rien qui avilisse davantage un 
« discours que les mots bas. Longin ac- 
« cuse Hérodote, c’est-à-dire le plus poli 
« de tous les historiens grecs, d’avoir laissé 
« échapper des mots bas dans son histoire. 
« On en reproche à d’autres écrivains il- 
« lustres. N’est-ce donc pas une chose fort 
« surprenante qu’on n’ait jamais fait sur 
« cela aucun reproche à Hoinere , bien 
« qu’il ait composé deux poëmes chacun 
» plus gros que l’Enéide, et qu’il n’y ait 
« pas d'écrivain qui descende quelquefois 
« daus un plus grand détail que lui, ni qui 
« dise si volontiers les petites choses, ne 
« se servant jamais que de termes nobles, 
« ou employant les termes les moins re- 
« levés avec tant d’art, comme le remarque 
4. ar 
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<•« Denys d’Halicarnasse, qu’il les rend no 
« blés et harmonieux? On voit donc par là' 
« le peu de sens de ces critiques modernes 
a qui ne jugent Homere que sur des tra- 
« ductions rampantes. Le inot de génisse 
ce en François est fort beau, vache ne s’y 
« peut souffrir. Pasteur et berger y sont 
« du bel usage; g ardeur de pourceaux 
« ou gardeur de boeufs seroieut horri- 
« blés. Cependant il n’y a peut-être pas en 
« grec deux plus beaux mots que yuCcùniç 
« et £ouxà*<jc, qui répondent à ces deux 
« mot3 François ; et c’est pourquoi Virgile 
« a intitulé ses Églogues de ce doux nom 
« de Bucoliques , qui veut pourtant dire 
« en notre langue, à la lettre, les entrb- 

* TIENS DES BOUVIERS. » 

(Page 199. Il s’assied, et pose son bâton 
à terre. ) 

Pline et d’autres ont remarqué que c’é- 
toit un moyen d’adoucir la fureur des 
chiens: «Impefus canum et sævitia mili- 
te gantur ab homme humi ccnsidente ». 
Cependant Ulysse , malgré ses précau- 
tions, n’étoit pas en sûreté si le pasteur 
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a’eût écarté ces animaux. On a dit que ce 
poëte donne ici à Ulysse une aventure qui 
lui étoit arrivée à lui-même , lorsqu’ayant 
été exposé sur le rivage de Chio par des 
pêcheurs, il fut attaqué par des chiens qui 
ï’auroient dévoré si le berger Glaucus n'eût 
couru à sou secours. Ce berger le mena 
dans sa cabane. Le poëte lui raconta ce 
qu’il avoit vu de plus cuiieux dans ses 
voyages. Je me plais, dit madame Dacier, 
à voir dans Ulysse qui s’entretient avec 
Eurnéc, Homere s’entretenant avec Glau- 
cus. Cette anecdote se trouve dans la vie 
d’Homere attribuée à' Hérodote. Il y a 
une éloquence très naturelle et très naïve, 
et beaucoup de sagesse, dans les discours 
d’Eumée. , 

(Page 201. Les dons légers ne laissent pas 
de soulager et de réjouir. ) 

Pope omet cette réflexion naïve ; il se 
contente de dire : , 

Little , alas ! is ail lhe good I can .2 

Il est plus .singulier qu’il ait omis le détail 
Bon moins naïf que fait Euméc de tous les 
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avantages qu’il auroit pu tenir de l’ami dé 
de son maître. 

(Ibidem. Soumis à des maîtres nouveaux 
et impérieux. ) 

Selon plusieurs interprètes , Eumée 
parle de domestiques qui, ayant un maîtrâ 
jeune, tel que Télémaque, doivent être 
encore plus attentifs et plus craintifs lors- 
qu’il s'agit de dépenser, que lorsqu’ils ont 
un maître qui gouverne son bien. Il paroît 
qu’il est ici quesdon des prétendants. 

(P. 202. Il en apporte deux jeunes porcs.) 

On reconnoît dans ces coutumes des 
temps héroïques les usages des patriar- 
ches ; oh n’y faispit pas plus de façon pour 
les repas. 

« Les habitants de l’isle Sumatra , dit 
« Marsden, voyageur moderne, apprêtent 
« les chairs des animaux dès qu’ils les ont 
« tués; ce qui est conforme à la pratique 
« des anciens , comme on le voit dans Ho- 
« mere; et ils prétendent que les chairs 
« ainsi préparées sont plus tendres que si 
* on les mortidoit. a 
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La fleur de Farine dont Eumée saupou- 
dre ces porcs étoit rôtie , et tenoit lieu de 
l’orge sacrée qu’on repandoit sur les vic- 
times. 

(Page 204. Puîsqu’au lieu... de suivre , en 
recherchant la reine, les loix de la jus- 
tice et de l'honneur. ) 

, t - 

• Eumée est persuadé que Tunique but 
des poursuivants est de demeurer dans 1 © 
palais d’Ulysse et de manger son bien eti 
faisant semblant de poursuivre Pénélope 
^en mariage. Horace a dit en parlant d eux s 
Nec tantum venexis quantàm studio** culinæ. 

^ Page 2 o 5. Il a dans les champs d’Epire 
douze troupeaux de boeufs.) 

. Pope a montré, par un calcul vraisem- 
blable, d’après ce qu’Homere dit du nom- 
bre des truies , que celui des bœufs pouvoit 
montera 144®°* Si l’on juge par là des 
autres troupeaux dont parle Eumée, on 
■pourra se faire quelque il ?e des richesses 
d’Ulysse ; et ceci confirme l’observation 
qu’on a faite plus haut sur la puissance de 
es roi. Les anciens , pour désigner les ri» 

21 . 
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chesses d’un homme, lui donnent l’épr- 
thete de 7ra\CynXet\ , tto> wscfvaiy , « qui a 
« beaucoup de brebis ou d’agneaux ». Da- 
vid , comme Ulysse , avoit ses officiers , 
auxquels il commettoit la garde de ses 
troupeaux. Jonathan veilloit sur les ri- 
chesses des campagnes , des bourgs et des 
villages ; Shiméi sur les vignobles , etc. 
Ceux qui ne lisent Homere que comme un 
poëte perdent beaucoup du plaisir qu’il 
peut leur procurer. C’est, après Moïse, 
l’historien le plus ancien que nous ayons 
des loix et des mœurs de ces temps re- 
culés. 

( Page 206. Eumêe prend sa coupe... il la 
présente à Ulysse.) 

Madame Dacier, d’après Eustathe, a 
étrangement défiguré ce passage. Elle pré- 
tend que c’est Ulysse qui présente la coupe 
à Eumée. « Il veut , dit-elle , lui témoigner 
« sa reconnoissance , et comme l’associer 
« aux dieux qui l’ont sauvé. Eumée est 
«ravi». Mais, selon Homere, celui-là 
même « qui est ravi » s’adresse d’abord à 
Eumée pour lui demander comment il est 

«r 
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Tenu en ces lieux. C'est donc, en suivant 
l’explication de madame Dacier , Eumée 
qui se demande cela à lui-même , et qui se 
fait ensuite la réponse. Il en résulterait , 
comme on voit , assez de confusion. 

(P. 209. Que ma récompense... soit prête.) 

Homere glisse dans les discours des 
mots intéressants. Il semble que la recon- 
noissance va se faire : mais il l’éloigne en- 
suite en ajoutant , « dès qu’il arrivera. >» 

(Page 210. A la fin de ce mois, ou aux 
premiers jours du suivant.) 

Madame Dacier a traduit : « Il revien- 
« dra à la fin d’un mois , et au coinmcnce- 
« ment de l’autre». Il n’est pas étonnant 
qu’elle dise que le bon Eumée n’y devoit 
rien comprendre. D’autres y ont cherché, 
comme elle, beaucoup de mystère. Ce- 
pendant le sens de ce passage est clair: 
Ulysse indique ici le temps où il se fera 
connoitre ; et l’on voit en effet, au chant XX, 
que c’étoit le premier jour du mois dont il 
avoit parlé , jour consacré à Apollon , qu’il 
tua les prétendants. 
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(Page 212. Et veulent qu’avec lui toute la 
race du divin Arcésius disparoisse.) 

Il étoit pere de Laërte. Télémaque étoit 
le seul rejeton de cette race. 

( Ibidem. Tu n’as pu franchir à pied l’em- 
pire de la mer. ) 

J’ai déjà fait une remarque sur ce vers. 
Ce proverbe paroît tenir à l’enfance de, la 
navigation : on dut long-temps être frappé 
de la merveille de cet art. C’est peut-être 
la meilleure explication qu’on puisse don- 
ner de cette naïveté, répétée trois ou qua- 
tre fois dans ce poème. 

(Page2i3. Je vis le jour dans l’isle spa- 
cieuse de Crete. ) 

Le caractère de dissimulation qu’Ho- 
mere donne à Ulysse est bien conservé 
dans cette narration. Rapin en a critiqué 
la lougueur ; et dans un autre endroit il 
trouve que cette narration est un chef- 
d’œuvre. Ulysse étoit obligé d’entrer dans 
quelques détails; rien ne donne plus de 
probabilité à un récit. D’ailleurs , commo 
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Eustathe le remarque , Homere y jette un 
nouvel intérêt , parcequ’il y mêle la vérité 
à la fiction, fait une description exacte des 
pays et des mœurs , et répand sur ces in- 
cidents les charmes de l’éloquence et de la 
poésie. 

«Eumée, dit madame Dacier, a paru 
* extrêmement en garde contre ces con- 
« teurs d’histoires fausses , et cependant 
« voici qu’il se laisse surprendre au conte 
« qu’Ulysse lui fait. Cela marque le pou- 
« voir que les contes ont sur l’esprit des 
« hommes. » 

Eumée avoit demandé à Ulysse son 
nom et ses aventures. La situation d’U- 
lysse étoit embarrassante, et le lecteur 
est curieux de savoir sa réponse. Sous ce 
point de vue , son discours a de l’intérêt. 
On peut admirer sa présence d’esprit:' il 
imagine sur-le-champ un récit vraisembla- 
ble, un récit qui a tous les caractères qu’il 
devoit avoir dans ces circonstances- ; je 
veux dire qu’il étoit propre à donner une 
idée avantageuse de celui qui parle, et à 
exciter la compassion d 'Eumée sans que 
le héros se découvre à lui. 
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On petit encore admirer avec quel ar v 
Ulysse déguise ses propre! aventures ; car 
son récit en renferme plusieurs traits. Il 
fur, dir-il, à Troie. Les hostilités com- 
mises en Égypte, et leurs suites fâcheuses, 
ressemblent à plusieurs disgrâces que ses 
compagnons essuyèrent. U raconte qu’il 
implora le roi d’Égypte ; il fut en effet ré- 
duit plus d’une fois à implorer des secours. 
Il passa sept années en ce pays , et une 
année dans la Phénicie ; c’est le temps 
qu’il vit s’écouler dans les isles de Ca- 
lypso et de Circé. La description de la 
tempête est conforme à la vérité. Le fils 
de Pheidon le trouve aux bords des Thes- 
protes, et Je conduit dans le palais de son 
porc; c’est la jeune Nausic» qui lui rend 
ce service chez les Pliéaciens. Ces rapports 
jettent un nouvel intérêt dans le récit d’U- 
lysse. Il ne déguise la vérité queutant que 
cela est nécessaire. 

Plusieurs fictions d’Ulysse ont quelqire 
rapport à l'isle de Crete; comme les Cré- 
tôis pas.soient pour menteurs, on a cru 
qu’Homere satirisoit ce pouple d’une ma- 
niéré indirecte. 
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(Ibidem. Une concubine, esclave achetée, 
fut ma mere. ) 

On voit dans l’Iliade que ces sortes de 
naissances n’ctoient pas honteuses , et 
qu’on les avouoit sans rougir. C’est ainsi 
qu’il est dit dans l’Ecriture que Gédéon 
eut soixante et dix fils de plusieurs femmes 
qu’il avoit épousées, et que d’une concu- 
bine qu’il avoit à Sichein il eut un iils 
nommé Abimélech. 

(Ibidem. Se partagèrent, par les Ioix <bi 
sort, ses vastes domaines. ) 

C’étoit l’ancienne maniéré de partager 
la succession des peres. Ou faisoit les lots 
avec le plus d’égalité qu’il'étoit possible, 
et on les tiroit au sort. Et cela se prati- 
quoit dans les maisons des princes mêmes. 
Voyez, au chant XV de l’Iliade, ce que dit 
Neptune sur le partage qui se lit du mon- 
de. De là est venu le mot x>.»pov&yu<â , hé- 
ritage. C’étoit une coutume des Athéniens, 
et elle existoit encore au temps de Solon. 
Les enfants des concubines n’avoient que 
ce que les enfants légitimes vouloicnt bien 
leur donner. 
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A ^ 

(P. 21 4. Je me flatte que , par le chaume 
la moisson à tes yeux ) 

Un beau chaume annonce que la mois- 
son a été belle; les Grecs en ont fait un 
proverbe. Le proverbe n’est pas achevé ; 
on voit qu’il étoit très connu. Érasme 
emploie le même proverbe, ex stipula 
co g n osce he. La métaphore est juste; la 
vieillesse peut être comparée au chaume. 
C’est une des qualités de la métaphore, 
que de répandre de l’instruction d’une ma- 
niéré prompte. 

( Page 217. Cinq jours s’écoulent. ) 

De Crete on peut arriver le cinquième 
jour en Égypte. Voyez Strabon. 

(Page 220. Il vint un Phénicien, fourbe 
insigne. ) 

Ulysse savoit qu’Eumée avoit été vendu 
par des Phéniciens. , 

( rage 223. Pour consulter le chêne mira- 
culeuse. ) 

Dodone , entre l’Épire et la Tliessalie» 
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V 

Près de cette ville il y avoit un temple; k. 
côté du temple étoît un bois de chênes qui 
reudoient eux-mêmes des oracles aux prê- 
tres, et ces prêtres les rendoient à ceux 
qui les consulroient. Selon quelques uns, 
il n’y avoit cpi’un chêne parlant. Ce tem- 
ple , dit Hérodote , étoit le plus ancien de 
la Grèce : il fallait donc qu’il subsistât 
avant Ueucalion, qui, échappé du déluge, 
consulta , au rapport des poètes , l’oracle 
de Thémis. Strabon, ne remontant pas à 
une si haute antiquité, prétend que les 
Pélasgcs fondèrent le temple de Dodonc. 
D’abord il fut desservi par des prêtres ap- 
pelles Selles. La déesse Dîoné ayant été 
associée à Jupiter, et son culte ayant cto 
reçu dans co temple, au lieu de prêtres il 
y eut trois prêtresses fort âgées cpii le des- 
servoient. Ou suppose que ces prêtres se 
tenoient dans le creux d’un chêne quand 
ils rendoient leurs oracles ; c’étoit là leur 
trépied : ainsi quand ils répondoient , on 
disoit que le chêne avoit répondu. Hésiode 
a dit de cet oracle qu’il « habitoit dans le 
« creux des chênes ». Cçt arbre si majes- 
tueux, et qui foumissoit à l’homme sa 
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nourriture , clevoit être fort révéré avant 
la découverte du bled. Les cliênes des en- 
virons du temple de Dodone étoient, en 
particulier , fameux pour leur fertilité et 
pour la bonté de leur fruit. 

Liber et aima Ceres , vestro si munerc tellus 
Chaoniam pingui glandem mutavit arisià... 

Prima Ceres ferro mortales vertere terram 
Instituât ; cùm jam glandes atque arbuta sacra» 
Deücereat sylvse , et victam Dodona negarct. 

Georg. lis. L 

(Page a3 1 . Il forme sept portions.) 

C’est un sacrifice rustique. Eumée offre 
une portion aux nymphes qui , présidant 
aux bois, aux fontaines et aux rivières, ren- 
dent les campagnes fécondes , et nourris- 
sent les troupeaux. Il en offre une autre à 
Mercure, pareeque c’est un des dieux des 
bergers, et qu’il fait prospérer les trou- 
peaux. On mettait ordinairement un bé- 
lier au pied de sa statue. 

Un ancien usage montre le respect 
qu’on avoir pour Mercure. Quand on riroit 
au sort, on jetait dans l’urne une feuillu 
d’olive qu’ou appelioit Mercure , et eüa 
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étoir fîréc la première. Ensuite sortoient 
les autres lots. Voyez Suidas. 

(P. 23a. Ulysse roulant éprouver Eumée.) 

% 

Pope a critiqué ce récit épisodique' d’U- 
lysse. Le but du poêle a été de faire en- 
core mieux connoître la bonté d’Eumée , 
qui ne balance pas à donner son meilleur 
manteau pour couvrir Ulysse couché près 
du feu dans sa chaumière , pendant qu’il 
Ta lui-même, par un temps froid et hu- 
mide, passer la nuit sous un rocher. La 
bonté d’Euméc est d’autant plus remar- 
quable, qu’il n’ajoute point de foi à ce 
dernier récit d’Ulysse ; il l’insinue : cepen- 
dant il n’en cherche pas moins à soulager 
un étranger malheureux. 

Rien ne contraste mieux avec la gran- 
deur d’Ulysse, et rien n’étoit plus conve- 
nable pour le cacher, que l’humble dégui- 
sement sous lequel il rentre dans sa mai- 
son. Observons que plusieurs scènes que 
ce déguisement amené doivent nous parol- 
tre plus basses qu’elles ne l’étoieot dans 
ces temps où les moeurs étoient beaucoup 
plus simples. 
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(Page 236. Quelqu’un tîe ces bergers 

me donneroit un manteau.) 

Il pouvoir en être sûr , puisque , dans 
la supposition , on eût vu en lui Ulysse. 
Il s’amuse en ce moment du rôle qu’il 
joue , et il en dit plus qu’il ne feroit s’il 
n’étoit pas assuré que ces bergers ne per- 
ceraient point à travers son déguisement. 
Il semble qu’il joue Sur le mot d’HOMME 
se bien , pour dire , «quiconque est riche 
« est tout. » < 

( Ibidem. Demain tes mains inquiétés agi- 
teront tes lambeaux sur ton corps. ) 

Cela est bien imaginé pour faire qu’U- 
lysse paroisse avec son équipage de men- 
diant; car il faut nécessairement qu’il soit 
vu en cet état à Ithaque. Eumée dit qu’ils 
n’ont pas des habits de rechange. Ce n’est 
pas un signe de pauvreté, mais des mœurs 
simples de ces pasteurs. «Tu agiteras tes 
« lambeaux » ; <f*oîraAi£ejç dit cela en un 
mot. Les gueux tâchent de cacher leurs 
haillons. . ,■ 
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(Page a38. Revêt la peau hérissée d’un# 
grande chèvre. ) 

Cette peau, dans sa route, servoir k la 
couvrir; et quand il étoit arrivé, clic étoit 
son lit. 

Ce chant me fournit une remarque gé- 
nérale. Ulysse y montre dans un beau jour 
sa prudence et sa fermeté. Il se trouve 
seul avec Eumée qu’il aiinoit; cc pasteur 
donne des marques singulières de la ten- 
dresse qu’il a pour son maître. Il n’est 
pas douteux qu’Ulvsse ne doive éprouver 
une forte émotion en voyant le désespoir 
d’un serviteur si fidele , dont le ze'e et l’a- 
mour s’expiimcnt avec tant d’ingénuité. 
Cependant il persiste à ne point se décou- 
vrir, assuré qu’Eumée fera d’un air plu# 
naturel le rôle qu’il doit jouer en l’ame- 
nant dans son palais. Quelle que soit la 
sensibilité du cœur d’Ulysse ( car il en 
donne de fréquentes marques) , il est maî- 
tre de ses mouvements en des circonstan- 
ces si touchantes, et même, pour mieux 
se déguiser,' il sait prendre le tou du ba- 
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dinage. Ainsi le héros se montre dans ses 
actions les plus simples et dans ses dis- J 

cours les plus familiers. 
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